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LETTRE 

De  M.  le  Baron  de  B 'k'k'k. 


Orléans  , ce  18  Janvier  17&9. 

RâSSURE2“MOI  , Monfieur , ou  du  moins 
éclairez  mon  incertitude.  Je  viens  de  lit® 
avec  effroi  la  Correfpondance  du  Comte  de 
Mirabeau  avec  M.  Çérutti.  Serolt-cc  ainfl 
qu’on  juge  , à Paris , le  dépoiitaire  des  vo^ 
lontés  du  Souverain  ôc  des  intérêts  de  la  Na- 
tion ? Si  cela  efl  , que  devons-nous  penfec 
d’un  Peuple  entier  , qui , depuis  treize  ans  * 
proclame  M.  Necker  le  premier  Adminiflra- 
teur  financier  du  fiècle,  & même  des  fiècles 
qui  nous  ont  précédés  ? Que  devons-nous 
penfer  d un  Peuple  , que  la  retraite  de  ce 
Miniftre  plongea  dans  le  deuil  & la  défla- 
tion , qui , pendant  l’incroyable  brigandage 
de  fes  fucceffeurs  n ne  ceffa  de  le  défigner 
comme  le  feul  Médecin  capable  de  redon- 
ner la  famé  au  corps  politique  j Sc  qui,  lors 
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de  fon  rappel  y il  îong-^ms  déliré  , s’cft  livré 
à des  tranfports  d’allégrefïe  Sc  d’efpérance  y 
dont  l’hifloire  d'aucun  pays  ? ni  d’aucun 
âge  y n’offre  point  d’exemple  ? Que  penfer 
de  cette  foule  d’écrits  congratulatoires  , qui 
font5  ou  du  moins  doivent  être  i’expreffion 
de  la  reconnoiffance  la  plus  vive  , & d’un 
amour  fmcère? 

Doit-on  ajouter  foi  à des  horreurs  vomies 
par  le  Comte  de  Mirabeau  ? apprenez-moi  ce 
que  c’eft  que  ce  Comte. 

Honorez-moi  promptement  d’un  mot  de 
reponfe  ; car  après  avoir  envifagé  M.  Necker, 
comme  l’unique  efpoir  d’une  Nation  nau- 
fragée y je  ne  puis  me  perfuader  facilement 
de  m’être  trompé  ; à mon  âge  on  cannois 
les  hommes. 

Je  fuis,  &c„ 


î 


RÉPONSE 

D js  M.  D*  L * il***. 


Paris , ce  1.9  Janvier  17  89, 

S I je  vous  aimois  & vous  refpedois  moins  , 
Moniteur  8c  cher  Baron  , fi  la  matière  que 
nous  avons  à traiter  étoit  moins  importante, 
je  rirois  de  vos  terreurs  paniques.  J ai  peine 
à me  perfuader  que  la  lettre  que  j’ai  reçue 
hier  , lignée  de  vous  , ne  foit  un  piège  tendu 
à ma  flncérité  , de  à cette  franchife  provin- 
ciale, dont  vos  confeiîs  ont  tant  de  fois  ré- 
primé l’excès  dans  ces  entretiens  fi  chers  à 
mon  fou  venir  8c  à mon  cœur,  où  nous  dis- 
cutions enfemble  les  grands  intérêts  d’un 
Peuple  immenfe. 

Soyez  de  bonne- foi.  N’eft-il  pas  vrai  que 
vous  avez  trop  bien  apprécié  M.  Necker,  pour 
avoir  lu  , fans  indignation  8c  fans  un  profond 
mépris  , les  atroces  calomnies  du  Comte  de 
Mirabeau;  de  que  les  mœurs  corrompues  , le 
caractère  haineux, bas  deverfatile  de  celui-ci, 


vous  font  trop  connus  pour  avoir  été  allarmé 
un  moment  par  fes  délations  fcandaleufes  3c 
ridicules  ! 

Non , Moniteur,  on  ne  penfe  point  à Paris 
comme  le  Comte  de  Mirabeau  ; le  Comte 
de  Mirabeau  lui-même  n’a , dans  aucun 
teins  , penfé  ce  qui!  écrit.  Mais  ce  Génio- 
mane  veut  faire  du  bruit  , veut  éblouir  les 
étrangers  , en  fou  levant  les  régnicoles,  en 
fouillant  , de  fon  haleine  impure  , la  gloire 
d’on  homme  fufcité  par  la  Providence,  pour 
réparer  les  maux  q.u?a  foufferts  le  corps  poli- 
tique pendant  deux  iiècles. 

Avant  de  di  feu  ter  les  prophéties  de  M.  le 
Comte  , je  vais  ^fdon  vos  dehrs  , descendre 
jufqu’à  ce  vil  perfonnage , vous  retracer  une 
efquiffe  légère  , mais  horrible  de  Faffemblage 
monftrueux  des  vices  réunis  dans  fon  cœur. 

La  Nature  frémit  d’horreur  , en  jet  tant  ce 
ferpent  fur  la  furface  du  globe  ; 3c  pour  ga- 
rantir les  honnêtes  gens  des  aftuces  , des  fri- 
ponneries 3c  des  fcélérat  elfes  du  monftre  , 
elle  eut  foin  d’imprimer  fur  fon  vifage  hi- 
deux , & fur  toute  fa  perfonne  , une  diffor- 
mité extraordinaire  , qui  efi  le  fidèle  miroir 
de  fon  ame  ulcérée. 

Mauvais  fils,  époux  féroce  ? citoyen  da n- 
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gereux  , ami  perfide  , homme  ingrat  & dé- 
naturé , tels  font  les  titres  difti  actifs  de  ce 
grand  politique  , de  ce  cofmopolite  bruyant  , 
de  ce  vertueux  Comte  de  Mirabeau. 

Ah  ! le  cœur  vous  faignera  fans  doute  , 
Moniteur  , en  apprenant  que  cet  homme 
odieux  n’a  pas  fait,  dès  le  berceau,  un  feul 
pas  qui  n’ait  tendu  au  crime!  Tous  les  liens 
de  la  vertu , il  les  a brifés  ; tous  les  droits 
les  plus  facrés , il  les  a violés  ; tous  les  titres 
les  plus  adorables , il  les  a profanés.  Je  fuis 
forcé  de  recevoir  pour  le  moment  une  vifite, 
j’entrerai  dans  de  plus  grands  détails 'dans 
une  lettre  que  je  vous  écrirai  demain.  Valc  , 
& me  ama. 


SECONDE  LETTRE 

De  M.  le  Baron  de  B'&’k'k* 


Orléans  , cc  20  Janvier  178^; 

VotrE  lettre  m’a  fait  frémir,  Monfieur,  fur 
le  fort  des  grands  hommes.  La  vertu  , le 
génie , les  opérations  les  plus  utiles  & les 


plus  patriotiques  , font  donc  à la  merci  de 
quelques,  écrivains  voraces  , dont  la  plume 
ad  ukèreqpro fanant  les  noms  facrés  de  Patrie  & 
de  Citoyen, .s  efforce,  par  mille  détours  punif- 
fabîes, de  fouleverles  Rois  contre  les  Peuples, 
les  Peuples  contre  lesRois,  femanr  par-tout 
la  fédition  & la  difcorde  ; Sc  fous  le  manteau 
facrilègc  du  patriotifme  , effaye  de  toutren- 
verfer  , de  tout  culbuter.  Comme  ce  Comte 
de  Mirabeau  m’avoit  cruellement  trompé  1 
Foible  & crédule  , je  lui  fuppofois  toutes 
les  qualités  d’un  homme  d’Etat , tandis  qu’il 
paroît  n’avoir  que  celles  d’un  charlatan.  L’au- 
dace de  fes  parafes  , fon  éloquence  fludueu- 
fe  , la  cynique  effronterie  de  fes  infultes , la 
majeflé  des  matières  qu’il  ofa  quelquefois 
traiter  , m’en  avoient  tellement  impofé  , que 
je  le  contemplois  comme  l’homme  de  France 
le  plus  près  du  pouvoir  , le  plus  accrédité  à 
la  Cour  , le  plus  digne  de  faire  entendre  de 
grandes  vérités,  le  plus  capable,  en  un  mot, 
de  réformer  les  empires  , d’en  refondre  les 
fyftêmes  vicieux  , en  pofant  les  foyers  de 
fon  vaffe  génie  fur  les  débris  de  ces  coloffes, 
dont  la  chûte  me  fembloit  ne  devoir  lui 
coûter  qu’un  fouille  ! 

Il  ne  fera  donc  plus  permis  de  lire  un  ou- 
vrage 
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vrage , qu  on  ne  connoiffe  famé  de  fon  Au- 
teur ! Avant  d’époufer  aucune  opinion  , il 
faudra  donc  s’informer  quel  eft  le  cara&ère, 
quelles  fondes  mœurs,  la  fortune  de  celui  qui 
la  publié  ? Quelles  font  fes  fociétés , foi* 
ambition  , fes  afre&ions  morales  ? Oh  ! que 
je  plains  les  Le&eurs  étrangers , forcés  de 
juger  un  homme  fur  fes  écrits  , ôc  de  confon- 
dre ainfi  Necker  & Calonne  , Helvetius  , 
Rouffeau  , Mercier  , avec  des  Mirabeau  , des 
Linguet  , des  Morande  ! Renonçons  à lire  , 
plutôt  que  d’outrager  les  vertus  & les  fenti- 
mens  fublimes  des  grands  hommes  , d’après 
l’impuifion  que  nous  donnent  des  forcenés 
vendus  à la  balfeffe  de  à la  calomnie!  Voya- 
geons , voyons  dans  fes  foyers  , dans  fes  ha- 
bitudes , l’homme  qui  attaque  un  de  fesfenv* 
blables,  avant  d’affeoir  aucun  jugement  ; 6c 
alors  du  moins, nous  verrons  par  nous-mêmes, 
peut-être,  de  trilles  vérités  ; mais  ce  feront  des 
vérités  : nous  faurons  du  moins  diüinguer 
l’écrivain  du  corfaire  ; le  génie  vertueux  quo 
l’amour  du  bien  public  infpire  feul , d’aveç 
le  famélique  audacieux  , qui  profane  , pour 
du  pain,  les  chofesles  plus  faunes  , de  les  per- 
fonnages  les  plus  vénérables, 

C’efl;  ce  que  e me  propofe  de  faire  avant 
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de  iire  d’autres  ouvrages  que  ceux  de  mes 
amis.  J’irai  moi-même  étudier  les  auteurs  à 
projets  y à réforme  , à fyflêmes  avant  de  les 
lire  , Ôc  je  fais  des  vœux  bien  fincères  pour 
ne  trouver  parmi  eux  aucun  Mirabeau. 

J’ai  relu  cinq  à fix  fois  le  Réfultat  du 
Confcil  y & en  effet  , je  n’y  ai  point  trouvé 
que  M.  Necker  ait  donné  aucun  fondement 
aux  torts  que  lui  impute  infolemment  l’Edi- 
teur de  la  Çorrefpondance . En  attendant  que 
je  puiffe  vous  faire  mes  obfervations  fur  le 
Rapport  de  cet  Adminiftrateur, voudriez-vous 
bien  m’apprendre  d’où  vient  la  querelle  du 
Papier  monnoie  y k quel  propos  le  Comte  de 
Mirabeau  cherche  à effrayer  les  Citoyens  fur 
fes  fuites  défaftreufes,  & s’il  exifle  réellement 
un  Papier  monnoie  établi  par  M.  Necker  ? 
VaU7  & me  ama* 


sa 
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RÉPONSE 

JD  E L*  jD*  L*  R^ick' 


Paris,  ce  if  Janvier  1789. 

Je  ne  quitterai  point  la  vie  fans  avoir  rendu 
un  fervice  à l'humanité, puifque  j’ai  pu  déûller 
vos  yeux  fur  l’hypocrifie  & les  manoeuvres 
du  perfide  Comte  de  Mirabeau.  Que  ne  puis- 
je  avoir  le  même  avantage  à l’égard  de  ceux 
de  fes  ledeurs  , qui  ne  le  connoiilent  que 
par  fes  écrits  , & qui  , fafeinés  par  les  grands 
mots  de  vertu  , de  patrie , de  bien  public  , que 
fouille  fi  fouvent  la  plume  facrilége  de  cet 
énergumène  ,1e  croyent  volontiers  un  Caton , 
6c  le  premier  homme  d’Etat  de  l’Europe  ! 

Eh  ! qui  pourroit  fc  défendre  des  aftuces 
de  ce  Poiiticomane  ? Son  orgueilleufe  extra- 
vagance , fon  infoie  n te  préfomption  , l’im- 
portance de  ces  relations  prétendues  , fes 
impertinens  menfonges  , les  mille  6c  mille 
impoftures  qu’il  débite  fur  fes  miflions  fe- 
cretes  $ enfin,  ce;  attirail  placardé  & recrépi 
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d'ô  compilations  bien  rapiécées  de  large! 
mots  emphatiques  & néologues , d'idées  nou- 
velles copiées  d'anciennes  , anciennement 
copiées  de  quelques  autres  ; de  paragraphes 
découfus  , empruntés  des  livres  d'autrui , en- 
flés d'un  ftyle  à prétention  6c  ridicule  ; tous 
ces  prefliges  infidieux  d'une  imagination 
extravagante  , ne  font-ils  pas  fuffifans  pour 
leurrer,  pour  imprégner  des  poifons  delà 
fédudion,  les  coeurs  foibles  Sc  trop  confians ? 

Oh!  que  n'ai-je  allez,  je  ne  dirai  pas  de 
génie  i ( car  le  plus  petit  génie  , & même 
" moi , peut  entreprendre  d'enchevêtrer  ce  ba- 
vard ridicule  Sc  féditieux  ) ; mais  affez  de 
tems  pour  parcourir  les  énormes  compila- 
tions de  ce  fécond  & moderne  Scuderi  ! Alors, 
fans  difcuffion  aucune  , je  montrerois  à Tuni- 
vers , dont  il  fe  croit  admiré  , les  fubtilités 
êc  les  forfanteries  d’un  être , qui , depuis  vingt 
ans  , offre  ce  problème  à réfoudre  : Lequel 
efi  moins  déplorable  pour  le  genre ' humain , de 
Vtnfermer  comme  un  fou  , eu  de  le  lapider  com- 
me un  facrilege. 

Une  des  manies  du  Comte  de  Mirabeau,  eft 
de  cathéchifer  les  Souverains  Sc  leurs  Agens. 
Chargé  de  folies  , de  plagiats  Sc  de  bouffif» 
fure  p il  prend  fouvent  le  ton  prophétique. 
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À lire  Tes  écrits , on  diroit  qu’ils  font  l’ou- 
vrage de  ces  prédicans  affamés  , qui , lachaife 
fous  le  bras  , parcourant  les  Villes  & les 
Bourgs  de  l’Italie  & de  FEfpàgne  , débitent  , 
en  quêtant , un  galimathias  placardé  du  nom 
de  la  Divinité  , à peu-près  comme  les  pam- 
phlets du  Mirabeau  font  placardés  du  mot 
de  Vertu . 

Le  befoin  le  plus  prenant,  chez  le  Comte 
de  Mirabeau,  après  la  faim  , c’eft  la  délation  : 
ce  faux  Prophète  avoit  dès  long -tems  calom- 
nié , dénoncé  M.  Necker  , fans  doute  pour 
fe  venger  du  jufte  dédain  que  ce  grand  hom- 
me a toujours  témoigné  pour  un  Etre  que 
rougiffent  d’approcher  les  fcélérats  même  qui 
refpe&ent  encore  la  vertu.  Dans  la  dénoncia - 
tion  de  V agiotage , ouvrage  fi  fouvent , fi  faf- 
tueufement  cité  par  le  Comte  de  Mirabeau  ; 
ouvrage  foufflé  au  Comte  de  Mirabeau  par 
quelques  joueurs  à la  baiffe,  & dirigé  par  MM. 
Clavier? y le  Marqu  s de  Luchet  3c  Gorfas  ( i), 


( i ) On  ne  s'attendent  guère  à trouver  ici  ce  jeune  & 
honnête  Jurifconfulte.  A coup  fur  les  qualité*  cftiraables  de 
fon  cœur  & de  fonca'radère  , Sauront  déçu  fur  les  riccs 
innombrables  de  M.  le  Gomte.; 
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cet  énerguraene  ofe  attribuer  à M,  Necker 
tous  les  ravages  de  ¥agior  tandis  qu’il  en  nom» 
moit  un  peu  plus  loin  les  auteurs  , à la  tête 
defquels  étoit  ¥ honnête  Calonne  ; fon  délire 
va  jufqu’à  trouver  les  opérations  de  ce  Minif- 
tre  (M.  Nccker), faujfes  en  principe  s gnefquine  s 
en  réfuhatsXuQ  reproche  le  plus  grave,fur-  tout, 
quil  fait  à fon  adminiftration  , cejl de  ne  s'être 
pas  apperçu  7 que  RECULER  les  impôts  , cy ê- 
toit  tout  fimplement  les  aggraver  , & que  s'il 
fi  ménageoit  une  réputation  d'adrejfe  & d* ES- 
CAMOTAGE politique»  en  éloignant  V impôt y 
il  LAISSOIT  A SES  SUCCESSEURS  LA  TA- 
CHÉ PLUS  DIFFICILE  » Sc  par  cela  même 
plus  MERITOIRE  D*  ACQUITTER  LES 
DETTES  y &c.  Et  en  effet  5 le  Comte  de  Mi- 
rabeau difoit  vrai  , puifque  tout  le  monde 
fait  bien  que  ces  dettes  de  l’Etat  ont  été 
payées  jufquà  extinction  par  les  Calonne  & 
les  Brienne. 

Dans  des  notes  placées  à la  fin  de  cet  im- 
mortel Ouvragé  (je  parle  toujours  de  la  dé- 
nonciation) , il  nous  peint  M.  Necker,  comme 
un  homme  fans  talens  , fans  mérite  aucun  , 
foit  qu’on  le  confidère  comme  Ecrivain  , ou 
comme  un  homme  d’Etat.  Ainfi  , un  autre 
infenfé  , Beaudeau  > le  Prêtre , le  Protono» 
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taire  apoftolique  , le  Prévôt  mitre  de  Poto- 
wiski  , l’Intendant  des  menus  plaifirs  du  Duc 
d’Orléans  , le  Légiflateur  hebdomadaire  des 
finances  de  l'Europe  ; cet  Abbé  Beaudeau  , 
aujourd’hui  aux  petites  Maifons  , s’étoit  mis 
dans  la  tête  de  devenir  Chancelier  de  la 
Maifon  d'Orléans  , puis  Contrôleur  Générai  , 
puis  premierMiniftre , puis  Cardinal , & puis,,, 
compiloit  , compiioit  fans  ceffe  de  vieilles  in- 
jures y féimprimoit  les  fiennes  fous  différ en- 
tes formes  ; & femblable  au  Cerbère  Mirabeau, 
ne  fe  lalfoit  jamais  d’abboyer  contre  un  Mi- 
niftre  affez  incivil  pour  ne  pas  daigner  ache- 
ter leur  filence  par  une  modique  penfion.  Ils 
ont  long-tems  trépigné  de  colère,  de  n’avoir 
pu  être  honorés  d’une  réponfe  de  la  part  même 
de  quelque  partifan  bien  médiocre  & bien 
o.bfcur  ; de  fi  l’indignation  ne  vous  eût  forcé, 
Monfieur  , à me  demander  quelques  renfei- 
gnemens  fur  le  dernier  libelle  du  Mirabeau, 
je  crois  que  les  énormes  reçue  ils  d’injures 
de  de  folies  de  ces  deux  foi-difans  Ecrivains, 
feroient  éternellement  reftés  dans  l’oubli  , 
auquel  le  Public  éclairé  les  a voués  dès  leur 
naifiance,  PajGTons  au  Réfultat . 

Voici  le  jugement,  le  premier  jugemejme 
du  Comte  de  Mirabeau  fur  ce  grand  Ouvrage, 
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Il  faudroit  être  injufie  & même  ingrat , pour 
ne  pus  convenir  que  le  Réfultat  , eft  un 
grand  bicufa.it pour  la  Nation  ; qu'il  lui  donne 
un  grand  élan  ; quon  navoit  pas  droit  d'en 
attendre  autant  d'un  MINISTRE  FRAN- 
ÇAIS, ni  fur-tout  d’efpérer  quon  parviendrait 
à donner  à toute  cette  doctrine  la  fanction  du 
Çonfeil  du  Roi . 

Ceft  ainfi.  que  s’exprime  d’abord  l’Editeur 
de  la  Correfpondance  , & il  penfe  ? & il  s’ex- 
prime alors  comme  la  Nation  entière.  Les 
acclamations  publiques  lui  di&ent  ce  qu’il 
écrit  ; mais  le  Comte  de  Mirabeau  n’eil  point 
un  des  Ecrivains  loyaux  , exempts  de  préven- 
tion ou  de  paradoxes  ; il  ne  fait  un  éloge 
mérité  de  l’Ouvrage  de  M.  Necker  , que 
pour  déchirer  un  inftant  après  & l’Ouvrage 
& l’Auteur. 

Maintenant,  continue-t-il , fi  je  pouvois  me 
réfoudre  à pafer  aux  détails  , & à gâter  votre 
jouiffance  & la  mienne , je  trouv trois  bien  des 
taches  dans  cet  écrit,  d'ailleurs  T RE  S- JOI- 
GNE D INDULGENCE  , en  raifon  des  cir~ 
confiances , des  occupaitons  de  l'homme  , defes 
embarras  en  tout  genre,  de  V extrême  befoin 
qu'il  avoit  de  concilier  les  inconciliables. 

Ainfi,  grâces  au  Comte  de  Mirabeau  , les 

écrits 
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écrits  de  M.  Necker  font  dignes  d’indulgen- 
ce. Ainft  M.  Necker  , que  le  Comte  de  Mi- 
rabeau avoit  , dans  fa  dénonciation  , jugé 
(i)  digne  d'une  grande  réputation  , COMME 
Ecrivain  , ne  mérite  plus  que  l’indulgence 
piteufe,  dont  on  honore  la  médiocrité  même. 
Il  eft  vrai  qu’on  n’a  qu’à  lirefes  Comptes  ren- 
dus  , fon  Difcours  fur  les  AJfemblées  Provin- 
ciales y fon  A dm  in  iflra  tion  des  finances  y Sc 
fur- tout  l'Importance  des  opinions  religieufesy 
pour  être  convaincu  qu’effe&ivement  le  talent 
de  M.  Necker  eft  prefque  digne  d'indulgence . 
O Comte  de  Mirabeau  , que  ne  méritez- 
vous  d’infpirer  les  mêmes  fentimens  I 

J'y  trouv crois  quelques  principes  faux  ? 
ajoute  le  Politicomane , quelques  vacillations 
importantes  , quelques  omijfions  très-graves  y 
quelques  inconvenances  très-choquantes. 

Quel  changement  étrange  s’opère  tout -à 
coup  dans  vos  opinions  , ô Comte  de  Mira- 
beau ! Quoi!  vous  regardez  comme  un  grand 
bienfait  pour  la  Nation  \ comme  digne  de 
l’étonnement , de  l’admiration  de  l’univers, 
Sc  de  la  reconnoiffance  publique,  un  Ou- 
vrage rempli  de  principes  faux  , d'inconvv- 


( i ) Note  18  de  la  Dénonciation  de  l’Agio. 
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fiances  choquantes , de  vacillations  inquiétait  * 
tes  , de  précautions  collufoires , &c,  Ainfivous 
confidérez  vos  propres  ouvrages  , comme 
autant  de  bienfaits  fignalés  que  vous  répan- 
dez fur  la  génération  préfente.  II  faut  que 
je  tâche,  non  de  vous  détromper  vous-même, 
maisceux  de  vos  Ledeurs , allez  malheureux 
pour  ne  pas  connoître  les  ulcères  de  votre 
ame  ; il  faut  qu’ils  apprennent  une  fois  , ce 
qu  ils  auroient  pu  méconnoître  dans  vos  Li- 
belles ; ils  faut  qu  ils  fâchent  que  vous  n êtes 
qu  un  efprit  turbulent  & pervers  , s’agitant 
dans  la  fange  ôc  le  menfonge,  dont  la  mo- 
rale impure, les  paradoxes  extravagans , Fau- 
dace  impudique  , ôc  les  écrits  féditieux  ne 
tendent  qu  à fomenter  le  trouble  ôc  l’inquié^- 
tude  dans  le  Royaume  , à atténuer  le  crédit 
ôc  Fhonneur  de  la  Nation  Françaife , à affoL 
blir  , à ravir  même  la  confiance  du  Peuple 
aux  hommes  privilégiés  auxquels  le  Souve- 
rain accorde  la  fîenne;  enfin,  à jetter  la  di- 
-vifion  dans  les  familles  , dans  le  commerce  , 
dans  toutes  les  clalfes  delà  Société,  & dans 
toutes  ces  cohues  patriotiques  qui , dans  cha- 
que Province  du  Royaume , s’affemblent  pour 
délibérer  fur  les  intérêts  publics  , fur  la  gloire 
ôc  la  profpérité  de  tout  un  Peuple.  Ofez  me 
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démentir  , Ecrivain  mercenaire  8c  vénal  7 
ofez  élever  votre  voix  adultère  ; je  prends 
vos  ouvrages  , 8c  je  vous  démontre , à chaque 
lignes,  les  germes  de  l'incendie  générai  que 
vous  méditez,  que  vous  attirez  depuis  vingt 
ans. 

J'évoque  ici  de  la  pouiïîère  le  premier  de 
vos  libelles , 8c  j’y  trouve  le  fyftême  de  fé~ 
dition  8c  de  révolte  , dont  vous  ne  vous  êtes 
jamais  démenti.  Voilà , m’écrié-je  avec  un 
homme  dont  le  jugement  ne  doit  pas  être 
fufped,  voilà  le  Çatéchifme  délirant  de  V hom- 
me le  plus  féditieux  qui  fut  jamais . Ce  Juge 
eft  votre  père. 

Revenons  au  Réfultat.  A l'appui  de  fes 
alertions  infenfées , le  Comte  de  Mirabeau 
cite  quelques  points  principaux  fur  lefquels  il 
les  fonde. 

La  foi  publique  pafée  fous  flence  , omijfion 
du  genre  le  plus  grave . Ainfi  , le  Com  te  de  Mi- 
rabeau veut  , que  modeftement  un  Miniftre 
faffe  publiquement  fon  éloge , qu’il  parle  de 
foi  publique , de  confiance  , tandis  qu’à  fon 
rappel  il  a trouvé  tout  le  Royaume  dans  la 
défolation  8c  le  défefpoir  ; les  cailles  fermées, 
les  falaires  fufpendus,  les  payemens  éteints  r 
tout  enfin  dans  une  parai  vfie  meurtrière,  hor- 
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mis  les  cœurs  qui  , remplis  d'indignation  Sc 
de  rage,faifoient  retentir  les  toits  3c  les  places 
publiques  de  leurs"  malédictions  , contre  les 
Agens  mercenaires  de  l’autorité.  Eut-il  par- 
donné à M.  Necker  , d’avoir  parlé  de  foi  pu- 
blique , tandis . qu’il  étoit  pleinement  con- 
vaincu que  cett efoi  , cette  confiance  ne  por- 
- toit  que  fur  lui?  que  lui.  feui  , par  fon  pa~ 
îriotifme,  fon  défintéreffement  , fa  grande 
vertu  , 3c  les  reffources  de  fon  génie  , avoir 
rétabli  le  calme  dans  les  coeurs , raffuré  toute 

• une  Nation  fur  de  juftes  allarmes  caufées  par 
les  concuffions  & le  brigandage  inoui  des  éco- 
nomes de  la  chofe  publique  ; & qu à fa  voix, 
les  cailles  3c  les  coffres  forts  souvient , & 
que  For  , fi  long-tems  enfeveli  par  la  dé- 
fiance, circule  en  torrens  , & annonce,  dans 
tous  les  coins  du  Royaume  , quelle  peut  être 
l’excès  de  la  confiance  qu’infpire  un  Miniftre 

• lionnête-homme  , dans  quelque  délabrement 
que  foient  les  finances  de  l’Etat.  Tout  le 
monde  fait  trop  bien  la  révolution  miracu- 
leufe  qu’a  opéré , dans  les  efprits  , le  retour 
fi  Jong-tems  défi  ré  du  nouveau  Sully  ; Mira- 
beau & Depremefnil  en  trépignèrent  de  rage; 
mais  que  peuvent  tous  les  aboiemens  impor- 
tai & facrilègés  de  deux  Cerbères,  contre 


le  vœu  univerfel  , les  bénédi&îons , 6c  les 
acclamations  de  vingt-quatre  millions  d hom- 
mes! Difons  mieux,  c’eft  que  le  Miniftre  qui, 
dans  l’état  des  chofes , auroit  eu  la  hardieffe 
de  parler  de  cette  foi  publique  y auroit  griève- 
ment infulté  le  Monarque  , en  lui  rappellant 
des  malheurs  que  fon  tcoeur  n’a  pas  encore 
oubliés  , & des  défordres  commis  en  fon 
nom  , qui  ont  mis  la  France  dans  un  état  de 
défolation  6c  de  détreffe , dont  elle  ne  fe  re- 
lèvera que  par  la  confiance  6c  la  fidélité  à 
remplir  les  engagemens  ; ç’eut  été  dire  au 
Roi,  Sire  , vous  êtes  un  débiteur  infidèle  , un 
tyran  , un  homme  foïble  , puifque  en  effet  > 
6c  fans  la  participation  de  ce  Monarque  , on 
Ta  fait  parler  en  banqueroutier  , 6c  qu  an  a , 
fous  fon  autorité  privée,  anéanti  les  droits  les 
plus  facrés  de  Fhomme  , la  liberté  6c  la  pro- 
priété ; qu’on  a envahi  toutes  les  fortunes  > 
opprimé  toutes  les  vertus , protégé  tous  les 
crimes  ; 6c  cela  fous  le  nom  d’un  Prince  bien- 
faifant  6c  jufte  , qui  ignoroit  tous  ces  atten- 
tats inouis.  M.  Necker  n’étoit  donc  pas  affez 
mal-adroit  pour  parler  de  foi  publique  à un 
Monarque  , à qui  tant  de  calamités  réunies 
ont  appris  qu’elle  avoit  été  prefque  anéantie  , 
6c  que  la  préfence  de  l’Orateur  pouvoir  feule 
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lui  redonner  fa  vigueur  première.  La  grande 
queflion  élevée  fur  les  Lettres  de  cachet , conti- 
nue le  Comte  de  Mirabeau quelle  réglé  doit 
être  obfervée  dans  cette  partie  de  V adminiftra- 
tion  Quelle  mefure  de  liberté  il  convient 
d'accorder  à la  prejfe  ? Queftions  qui  ne  peu- 
vent partir  que  de  principes  faux  & même 
odieux  y puifqu’elles  fuppofent  que  dans  un 
fyflême  de  conftitution  ? la  légitimité  des 
Lettres  de  cachet  ne'  peut  être  mife  en  quefr 
tion  ; quelles  peuvent  faire  partie  de  V admi - 
nijlration  y Sc  que  la  publicité  des  ouvrages  re- 
latifs y fait  aux  Miniftres , fait  au  Gouverne - 
ment  y ou  a tout  autre  objet  public  l%  peut  être 
foumife  à une  inquifltion. 

La  grande  quejlion  élevée  fur  les  Lettres  de 
cachet . A Dieu  ne  plaife  que  je  fois  jamais 
F Apôtre  du  defpotifme  ! Mais  cette  grande 
quejlion  élevée  fur  les  Lettres  de  cachet  , ne 
mérite-t-elle  pas  quelque  conlidération  chez; 
une  Nation  imprégnée  de  tant  de  préjugés , 
Sc  fur-tout  du  préjugé  le  plus  déraifonnable \ 
dont  l’ignorance  ait  affligé  aucun  peuplé  f,  Jé 
parle  de  l’infamie  héréditaire. 

Oh!  que  feroit  devenu  le  Comte  de  Mira- 
beau lui-même  ? h cette  arme  terrible , mais 
quelquefois  falutaire  , n’eût  pas  exifté  ? Quelfe 
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peine  eût-on  infligée  à un  homme  fouillé  de 
tant  de  crimes  î II  eût  donc  fallu  le  pendre 
toutes  les  fois  & quantes  on  enfevelilïoit  cet 
ignoble  perfonnage,  & fes  fçrfaits  , dans  les 
prifons  de  Vincennes,  du  Château  d’If,  du 
Château  de  Joux , de  la  Geôle , domiciles 
ordinaires  de  M.  le  Comte,  où  , en  élimant 
de  fes  dents  acérées,  les  barreaux  de  fer  qui  le 
féparoient  du  relie  des  hommes , il  s’ell  exer- 
cé à déchirer  les  objets,  les  plus  vénérables 
ôc  les  plus  facrés  ? Il  eût  fallu  punir , par  l'in- 
famie, un  père  univerfellement  refpeété , & 
toute  une  famille  vertueufe , d'être  les  pro- 
ches d'un  ferpent  qu’on  eût  dû,  charitable- 
ment , étouffer  dès  le  berceau  , & qu’on  de- 
vroit  encore  écrafer , quand  il  a l’audace  de 
fe  montrer.  Ainh  les  Lettres  de  cachet  , lï 
abulives  , li  vexatoires , li  révoltantes  dans 
les  mains  d'un  Lenoir,  d'un  Cardinal  de  Fleury, 
d'un  Sartine,  ontétéfouvent  un  bienfait  pour 
le  .Comte  de  Mirabeau.  Ainli,  adminillrées 
avec  ménagement , non  par  un  Adminillra- 
teur , non  par  un  Lieutenant  de  Police  , non 
par  des  Secrétaires , ni  par  les  Commis , ou 
les  Maîtreffes  des  Secrétaires  & des  Mimftres, 
mais  par  un  Confeil  éclairé  & fage , qui  ne  s'en 
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permettroit  l’ufagc  cruel,  que  pour  le  bien 
de  la  Société , pour  la  sûreté  & la  gloire  de 
fes  membres. 

Il  eft , d’ailleurs , des  affaires  d’Etat,  dont 
les  Magiftrats  ne  peuvent  être  Juges  ; 
alors  le  Roi  peut , fans  donner  atteinte  aux 
Loix , ufer  du  pouvoir  qui  réfide  en  fa  per- 
fonne , par  des  voies  d’adminiftration  , dont 
nul  citoyen  n’efl:  exempt  dans  fon  Royaume. 
Alors  ce  ne  feroit  plus  un  ordre  arbitraire , 
arraché  à la  colère  ou  à l’indignation , mais 
tm  jugement  en  forme  que  rendroit  un  co- 
mité , formé  par  les  Jurifconfultes  les  plus  in- 
tègres & les  plus  éclairés  du  Royaume.  Ceft 
à ce  comité  que  feroient  portées  les  plaintes 
des  Miniftres  ; en  y examineroit  mûrement 
la  nature  du  délit , & on  agiroit  d après  cet 
examen.  Alors  on  préviendroit  toute  iurprife 
de  la  part  d’un  Adminiftrateur  ou  d’un 
Commis  , 3c  l’on  pourroit  févir  contre  un 
particulier,  fans  commettre  d mjuftice  , 3c 
fans  publier  les  fecrets  du  Gouvernement  ? Le 
Citoyen  ne  feroit  puni  que  lorfqu  il  feroit 
coupable  , & celui  qui  fe  conduiroit  fagement* 
& avec  honneur  , repoferoit  tranquillement 
au  fein  de  fa  famille , 3c  ne  craindroit  plus 
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que  ranimadverfion  d’un  Secrétaire  vînt  le 
plonger  dans  les  fers,  fans  qu’il  l’eût  mérité  (i). 
Il  eil  un  autre  efpèce  de  délit  domeflique  dont 
on  ne  doit  point  faire  retentir  les  Tribunaux. 
Un  fils  , par  exemple , un  fils  , digne  émule 
du  Comte  de  Mirabeau  , peut  attenter  aux 
jours  de  fon  père  ; fi  le  forcené  ne  réuffit  pas 
dans  fes  infâmes  projets,  on  fera,  je  crois  $ 
aufli  bien  d’épargner  un  grand  fcandale  à l’hu- 
manité, de  une  grande  douleur  à toute  une 
famille  , qu’il  déshonore  ; alors  on  emploie 
efficacement  une  Lettre  de  Cachet. 

Un  époux  tendre  , & qui  fe  refpeéte  , con^ 
vaincu  de  l'inconduite  de  fa  femme  , ne  la  tra^ 
duira  point  en  Jufüce , pour  donner  une  grande 
publicité  à fa  honte  ; il  portera  fes  vœux  au 
Comité,  dont  nous  avons  parlé  ; & fi  fes  rai* 
fons  font  plaufibles  ; fi  les  délits  de  la  femme 
font  réels  ; fi , enfin,  Sc  fur-tout  cet  époux  , n’a 
pas  lui-même,  par  fa  dureté,  fa  débauche  ou 
fes 'mauvais  traitemens  , provoqué  cette  ven-^ 
geànce  , la  plus  douce  que  puiffe  employer  une 
femme , alors  on  arrache  cette  brebis  égarée  à 


( i } Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  de  Fleury  , adrefTécs 
au  Confeii  de  Louis  XVI,  attribuées  à M.  l'Abbé  de  la 
Reynic.  Lett,  IL  pag,  i $ & fuiv . 
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fes  habitudes  criminelles,  ôc'  quelques  années 
de  retraite,  la  rendent  fou  vent  à la  vertu  ; au 
lieu  que  des  plaidoyers  fcandaleux , une  Sen- 
tence , toujours  flétriûante  , mais  peut  - être 
prononcée  en  fa  faveur , êc  enfin  les  fuffrages 
du  monde,  qui  applaudit  toujours  à des  ex- 
cès de  cette  nature  , n’auroient  fervi  qu’à  l’en* 
durcir  dans  le  crime. 

Vous  voyez,  Moniteur , 8c  vous  le  favez 
avant  moi,  qu’il  eft  une  infinité  de  circonf- 
tances  où  l’ufage  des  Lettres  de  Cachet  font 
indifpenfables  ; quelles  peuvent  faire  PARTIE 
DE  L'ADMINISTRATION  la  mieux  ordon- 
née , 6c  qu’il  ne  s’agit  que  d’établir  une  régit 
fage , pour  être  o bfervée  dans  leur  diftribu- 
tion. 

Quelle  mefure  de  liberté  il  convient  cÜ accor- 
der à la  Prejfe  ? Tout  cc  qui  s’éloigne  de 
cette  liberté  indéfinie,  eft,  félon  le  Comte 
de  Mirabeau,  une  inquilition  révoltante  ; ôc 
il  a grand  tort  de  le  dire;  car,  que  devien- 
dra-t-il ? Combien  fon  orgueil  fera  humilié, 
11  la  licence  de  fouiller  la  vérité,  de  déchirer, 
fans  pudeur,  les  perfonnes  8c  les  chofes  les 
plus  dignes  de  vénération,  eft  un  jour  toléré 
par  le  Gouvernement  ? Cette  manie  de  dé- 
clamer contre  tout,  de  dénigrer  tout,  de  tout 
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bouleverfer  par  de  fauffes  prophéties  , de- 
viendra commune  à tous  les  Ecrivains  bi- 
lieux ou  méchans  ; & alors  le  Therjite  Mira- 
beau , confondu  dans  la  foule  des  Therjîtes  , 
n’aura  plus  l’honneur  d’être  diftingué  ; car 
les  injures  8c  le  cynifme  de  l’audace  font  le. 
feul  mérite  de  fes  écrits.  Ses  rapfodies  lit- 
téraires , fe  modifiant  dans  la  boutique  de  fa 
chère  Dame  Lejai , lai  fieront  fes  entrailles  à 
jeun  y 8c  le  réduiront  à exercer  encore  fa  pre- 
mière profeflion  , celle  d’ E fer oc-jongleur, 

• Ne  croyez  cependant  pas  , cher  Baron  7 
que  je  défapprouve  la  liberté  de  la prejfe  , je 
la  regarde  au  contraire  comme  un  grand  bien- 
fait accordé  à la  Nation  par  un  Miniftre  ci- 
toyen , en  qui  repofent  aujourd’hui  fes  ri- 
che fies  8c  fa  gloire.  Elle  fera  d’un  grand  fe- 
çours  pour  les  Ecrivains  courageux  , dont  la, 
plume  s’indignoit  fouvent  de  ne  pouvoir  dé- 
mafquer  fans  péril  les  méchans,  les  traîtres  * 
les  fourbes , des  Mirabeau  enfin , s’il  en  exifte 
un  fécond.  Le  Citoyen  ifold  , fans  appui  r 
n’ayant  pour  lui  que  fes  vertus  8c  fa,  force 
individuelle  r n’ofoit  nullement  lutter  contre 
la  puiflance  redoutable  de  fes  opprefleurs  ou 
desdépofitaires  de  l’autorité.  Sans  celle  écrafi 
par  leurs  intrigues  ou  par  leurs  violences  y il 
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rfofoit  même,  invoquer  la  voix  muette  des 
loix.La  liberté  de  lapreffeva  rétablir  le  Fran- 
çais dans  tous  les  droits  qu’il  avoir  reçu  de  la 
Nature;  car  la  Nature  a permis  la  plainte  à 
l’homme  forti  de  fes  mains  libre  comme 
l’air  qui  circule  autour  de  lui.  Elle  nous  offre 
les  moyens  de  rendre  publiques  les  actions 
des  méchans , les  vexations  8c  les'  injuffices 
des  Miniftres  Ôc  du  Gouvernement.  On  inf- 
truira  la  Nation  entière  des  outrages  faits  au 
Citoyen  le  plus  obfeur  ; & fa  caufe  devenue- 
celle  de  tous  , & portée  au  tribunal  de  l’o- 
pinion, fera  jugée  , l’oppreffeur  puni,  les 
torts  réparés  , ôc  les  vices  d’un  homme  en 
place  découverts. 

Mais  je  fuis  éloigné  de  p enfer  , avec  le 
Comte  de  Mirabeau,  que  la  liberté  de  la-preffe 
doive  être  indéfinie . Le  Parlement  de  Paris  ne 
le  penfe  pas  lui-même  , quoiqu’il  Fait  deman- 
dée au  Roi  par  l 'Arrête  du  5 Bécem bre  dernier, 
puifque  le  lendemain  de  ce  fuptrbe  Arrêté , il 
a fait  brûler,  par  le  vil  Exécuteur  de  fes  dé- 
crets fuprêmes  , un  Ecrit  patriotique  , qui 
bleffoit  les  intérêts  de  fes  membres  , 8c  cet 
efprit  incurable  de  Corps  , qui,  dans  tous  les 
fiècles  , incendia  le  Royaume  , 8c  que  le  pro- 
grès des  lumières  8c  le  patrioufme,  devenu 
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prefque  général,  n’ont  pu  étouffer  dans  leurs 
âmes  vénales.  On  fe  fouviendra  long-tems 
des  a&es  anti-patriotiques  , Sc  des  vexations 
exercées  dans  diverfes  Provinces  par  les  fix 
mille  Defpotes  du  Royaume  , contre  la  claUe 
la  plus  refpedable,  & la  feule  utile  de  la  So- 
ciété ; & malheur  au  Peuple  qui  oublieroit 
jamais  le  contenu  de  ce  difeours  empoulé  , 
métaphorique  Sc  révoltant , que  le  Préûdent 
d’Ormeffon,honnête-homme  d’ailleurs,  à Fef- 
prit  de  Corps  près,  prononça  fans  pudeur  en 
préfence  du  Roi  & de  Félite  de  la  Nation  ; 
Difeours  où  ce  Repréfentant  du  Tiers-Etat 
anathématife  la  dalle  malheureufe  dont  il 
efl:  cenfé  Finterprête , Sc  la  livre  pour  jamais 
aux  horreurs  de  la  mifère  , aux  vexations  des 
Nobles  Sc  du  fife;  enfin  , au  défefpoir  indéfini 
denavoir  aucune  propriété, aucune  fubûflan- 
ce  certaine,  Heureufement  que  ce  crime  de 
lèze-Patrle  a été  réparé  par  un  Monarque  hon- 
ne te-homme  , Sc  par  un  Minière  citoyen. 

Je  fuis,  dis-je,  bien  éloigné  de  penfer 
que  ldi  liberté  de  la  prejfe  doive  être  indéfinie . 
Eh!  où  en  feroient  alors  les  honnêtes  gens  / ou 
il  faudroit  fe  condamner  à ne  point  lire , 
ou  à être  forcé  de  méprifer  la  vertu.  Pour 
un  Galonné  , un  Le  Noir  , que  la  plume  du 


Fhilofophe  abandonneroit  à Fexëcration 
publique,  combien  d'hommes  vertueux  fe- 
roient  calomniés  , diffamés  avec  acharne- 
ment! Et  fi  le  Comte  de  Mirabeau  lança  fort 
dard,  enfuyant,  contre  le  premier  homme 
de  notre  Cède , dans  un  moment  où  il  eft 
Fadmiration  , ôc  Fefpoir  unique  d’un  Peu- 
ple immenfe , combien  d’audacieux  donnant 
un  élan  à leur  plume  facrilège  , fe  permet- 
troient  de  diffamer , dès  qu’on  difiameroit 
avec  impunité  ! 

Je  déiirorois  donc  qu’on  permît  de  tout 
penfer , de  tout  écrire,  même  relativement 
aux  Souverains , à leurs  Miniftres  , au  Gouver- 
nement ; mais  je  rendrais  le  délateur  ref- 
poniable  de  fes  ouvrages  : je  Fobligerois  à 
les  figner  ; ■&’  alors,  fi  un  écrit  dénonçant 
lés  allions  puniffables  d’un  homme  en  place  , 
ou  les  vexations  & les  abus  d’autorité  d’un 
Miniftre  , méritait  quelque  attention,  on 
feroit  une  information  fcrupuleufe  de  la  con- 
duite, des  moeurs  & du  caraélère  de  l’écrivainj 
ft  cétoit  un  mauvais  citoyen  , turbulent  y 
impofleur,  {éàiût\\x,fuant  le  crime,  comme 
Beaumarchais  Ôc  Mirabeau , on  le  traiteroit 
avec  toute  la  févérité  des  Loix;  fi  au  con- 
traire l’écrivain  é toit  honnête  homme,  ami 
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de  là  vérité , défenfeur  de  l'opprimé , de  la 
vertu,  ennemi  de  rinjuftice  &■  de  i’oppref- 
fion,  Teftime  6c  la  reconnoilfance  de  Tes 
concitoyens  feroient  la  récompenfe  de  fon 
zèle. Alors,  les  fcélérats  n’oferoient  plus  af- 
pire.r  aux  grandes  places , bien  allurés  que 
n’y  portant  que  des  vices  qui  feroient  bien- 
tôt connus , ils  feroient  forcés  d’en  defcen- 
dre  couverts  d’ignominie  6c  d’exécration. 
Alors , nous  pourrions  efpérer  de  retrouver 
encore  des  Turgot , des  Malesherbes  , des 
Necker,  c’eft-à-dire  , des  Minières  capables 
de  faire  le  bien.  Alors, on  ne  verroitplus  char- 
ger d’alimenter  la  force  & la  proipérité  publi- 
ques, ce  vil  mercenaire  , à qui  une  odieufe 
cupidité  , l’intrigue  & la  baiTeiTe  avoient 
mérité  le  maniement  des  revenus  de  la  Pa- 
trie , 6c  qui , parvenu  à ce  polie  important , 
abandonna  le  fife  en  proie  à Tes  pallions,  à 
fes  fîateurs. , à fes  maîtrelfes  , 6c  mefura  la 
fplendeur  de  fa  dépenfe  à la  hauteur  de  la 
place  qu’il  occupoit  , 6c  du  rôle  que  jouoient 
les  perfonnages  qu’il  avoit  l’avantage  d’ap- 
procher. ■ 

L’adminiilration  ne  feroit  plus  livrée  à un 
Charlatan  impérieux  6c  dur,  qui  ne  la  connoît 
pas , qui  embraffe  le  premier  fyftême  que  lui 
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fuggèrent  fon  caprice , fes  agens,  ou  qu’c-n* 
fantefon  imagination  fougueufe  & défordon- 
née  ; le  fuit  avec  d’autant  plus  d’entêtement, 
qu’il  manque  de  lumières  , Ôc  qui,  pour  ren- 
verfer  les  fyftêmes  de  fes  prédéceffeurs  , ôc 
jetter  les  fragiles  fondera ens  du  lien  , ne  voit 
que  des  abfurdités  dans  leurs  opérations , 
s’irrite  à chaque  pas  contre  leurs  erreurs  pré- 
tendues , & trouve  l’image  du  défordre  Ôc  du 
dépériffement  par  tout  où  les  chofes  ne  ré- 
pondent pas  à la  bifarrerie  de  fes  idées. 

On  ne  verra  plus  un  Adminiftrateur  dénué 
de  la  fageffe  Ôc  de  l’expérience  néceffaires  , 
pour  corriger  ce  qui  eft  dëfedueux  , fe  laif- 
fant  conduire  par  fon  goût  , fa  vanité  , Ta 
fantaifie,  fes  intérêts  , ou  fes  préjugés  , fubf- 
titue  des  chimères  à l’ordre  établi  , veut 
corriger  les  abus  , ôc  brife  tout  par  une  ré- 
forme mal  entendue  , dont  les  fuites  font 
d’autant  plus  aliarmantes  pour  l’Etat , qu’il  a 
pris  les poifons pour  des  remeâes  , & que  des 
convuljions  réitérées  , annoncent  la  mort  pro- 
chaine du  malade. 

Enfin  , P Adminiftrateur  ne  fera  plus  ce  pro- 
digue, qui  parvient  à gérer  les  affaires  de  l’E- 
tat après  avoir  mal  géré  les  Tiennes  propres; 
devient  l’économe  du  revenu  public , après 

avoir 
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avoir  diflipé  fes  fonds  y ôc  s'être  furchargë  de 
dettes  (ï).  Périjfe  la  mémoire  d'un  tel  Mi- 
tiijîre  ! 

Voilà  quelle  fera  , pour  le  bien  de  la  Na-, 
tion  , l’influence  de  la  liberté  de  la  prejfe. 

. Quant  à la  querelle  du  Papier  monnoie , 
lifons  d’abord  les  belles  phrafes  de  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  > ôc  nous  difeuterons 
enfuite.  Je  fuis  févere  , mais  je  ne  fuis  ni  in- 
jufle  , ni  ingrat  ; je  conviens  que  les  taches . 
difp aroijfent  devant  V éclat  d'une  Œuvre  SI 
NATIONALE  ( du  Réfultat  ) , & il  faut  que 
je  le  fente  bien  , pour  garder  le  filence  fur  V exé- 
crable Arrêt  du  Confeily  qui..,,  a continué , 
FORCE  DE  MON  NO  IÈ  au  papier  de  la  CaiJJe 
d'ef compte  ; foujfre^  que  je  vous  le  dife  ; M . 
Necker  eft , en  cette  occajion , comme  Henri  VII f 
qui  nefaifoil  jamais  pendre  un  Catholique  fans' 
iinFroteflant  pour  ménager  V équilibre.  S'il 
nous  édifie  par  la  bonne  proportion  3 il  nous 
corrompt , & nous  ruine  par  le  papier  monnoie  ; 
.....  carie  papier  monnoie  n’ejl  pas  moins  un 
opprobre  qu'une  calamité. 


(l)  Galonné  devoit  ûx  cents  mille  livres,  lorfquiî  eft 
entre  au  Miniftere  ; M.  de  Lamoignon  en  devoir  quinze 
ceats  mille , avant  de  s’affubler  de  la  Symarre. 

E 
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Si  jç  vous  difois  aduellement , Monfieuf , 
que  M.  Necker  n’a  établi , depuis  fon  retour 
au  Miniftère,  aucun  papier  monnoie  .aucuue 
efpèce  de  papier  monnoie  quelconque  ; qu’au 
contraire,  dès  fon  entrée  auConfeil,il  a 
fait  révoquer  l’Arrêt  fcandaleux  du  16  Août, 
fi  flétriffant  pour  la  Nation  , ou  du  moins 
pour  les  Minières  qui  la  gouvernoient  alors. 

Si  je  vous  difois  que , dans  la  dénonciation 
de  l’agiotage  , le  Comte  de  Mirabeau  a re- 
proché à M.  Necker  , comme  un  crime  de 
lèze-politique  , de  nêtre  pas  le  partifan  du 
papier  monnoie  , de  n’avoir  pas  voulu  f t per- 
fuadtr , en  1769  , qu’une  Caijfe  d’efeompte put 
exifterfans  caufer  de  grands  ravages , ( Note  8 ). 
Aujourd’hui,  le  Comte  de  Mirabeau  accufe 
ce  Miniftre  d’être  ï opprobre  ôi  la  calamité  de 
la  Nation',  en  créant  un  papier  monnoie,  &il 
tire,  de  cette  opération  , des  conféquences 
politiques , aujji  fatales  que  les  conféquences^ 
morales  en  font  déteftables.  Ceux-là  feuls  , qui 
n ont  point  réfléchi  fur  cet  objet  , ne  s'enin- 
digneront  pas.  Eh  ! croyez-vous  , Comte  de 
Mirabeau,  être  le  feul  qui  s'indigne  des  mau- 
vaifes  opérations  miniftérielles ! Croyez-vous 
être  le  feul  qui  réfléchit  fur  les  défordres 
effrayans  qu’entraîne  toujours  le  papier  mo^- 
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noie  , & en  général  toutes  les  richeffes  clr-. 

cillantes. 

Mais  où  avez-vous  vu,  Comte  de  Mirabeau* 
où  avez-vous  trouvé,  6c  pourquoi  inventez-* 
vous  que  M.  Necker  a créé  un  nouveau  pa-* 
pier  monnoie  ? Regarderiez-vous  les  récé- 
piffés  ou  billets  au  porteur  échangés  à laCaiffe 
d’efcompte,  contre  des  billets  de  cette  Caille, 
comme  une  nouvelle  création  d actions, ou 
foupçonneriez  que  ces  coupons  ou  mandats 
n’ont  aucune  valeur  intrinfeque  , parce  qu  ils 
font  lignés  des  Adminiftrateurs  de  la  Caiffe, 
garantis  par  le  Gouvernement  y tandis  que 
les  billets  ordinaires  font  fimplement  fignes 
des  feuls  Adminiftrateurs  ? Enfin  , eft-ce  M. 
Necker  qui  a fufpendu  les  payemens  <3c  le 
rembourfement  des  billets  de  Caille  f N eft-ce 
pas  plutôt  cette  horde  impure  de  joueurs  à 
la  baiffe , modérateurs  de  votre  plume  vénale, 
qui  , de  concert  avec  vous  , auront  répandu 
L’allarme  parmi  les  Capitaliites,  auront  effrayé 
6c  forcé  la  Compagnie  à fermer  des  coffres , 
vers  lefquels  la  multitude  allarmante  des 
Adionnair.es  fe  précipitaient  en  foule  ? 

J’ai  pénétré  vos  deffeins  , & ce  n’eft  pas 
encore  tout,  Comte  de  Mirabeau.  Il  y a en- 
viron dix  . ans  3 que  vous  compofâtes  ui\ 

E 2 
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traité  far  le  Papier  monnaie le  très-médiocre 
fuccès  de  votre  ouvrage  n’a  pas  empêché 
votre  plume  fertile  5 de  régénérer,  depuis 
ce  tems  , les  mêmes  idées  fous  différentes 
formes.  Votre  Traité  de  la  Caiffe  ffef compte , 
votre  Banque  de  Saint-Charles  , vos  Eaux 
des  Perriir>  votre  D énonciation  de  T Agiotage  ^ 
une  partie  de  votre  indigefte  8c  coloffale 
Monachie  Prujfiennt  9 font  toujours  les  mêmes 
paradoxes  que  vous  avez  fueceffivement  di- 
rigés contre  MM.  de  Cluny  , Silhouette , d’Or 
mejjon , Galonné  & Neeker . Vous  venez  de  les 
reproduire  encore  dans  votre  Corrtfponâancey 
ôc  nous  efpérons  que  ce  ne  fera  pas  la  der- 
, nière  fois  que  vous  les  avez  reproduites. 

AinfijC’eft  autant  par  defir  de  reproduire  des 
idées  anciennes , que  par  befoin  de  calom- 
nier un  grand  homme  , que  le  Comte  de 
Mirabeau  a imprimé  fon  dernier  Libelle. 

Voici  , Moniteur  le  Baron  , le  plus  bel 
épifode  de  ce  petit  Roman.  On  cherche  en 
vain  a me perfuader  , continue  M.  le  Comte , 
que  M.  Neeker  G?  fes  amis  s'efforcent  de  m’ex- 
clure de  TA ffemblée  Nationale.  Je  NE  CROIS 
PAS  CELA . M.  Neeker  eft  trop  au-deffous  de 
fes  circonftances  & de  lui-même , fi  dans  ces  mo- 
mtns  de  régénération  $ de  crife , il  ne  plant, 


31 

pas  (lu-dejfus  des  rcjfentimens ptrfcnnels  & des 
fouvenirs  haineux.  Il  efl  mal  avifé  , s'il  doute 
quon  ne  pût  analy fer  fies  opérations  & fes  ou- 
vrages d'une  manière  RE  BOUT  AB  LE  meme 
a fa  popularité.  Ses  AMIS  ne  f avait  pas  lui 
déplaire  pour  le  ferviry  s'ils  lui  taifait  que  les 
mÉnagemens  raisonnes  du  Comte 
JDE  Mirabeau  , dans  V AJfemblée  Nationale , 
lui  vaudraient  mieux  que  mon  oppojïtion  hors 
de  cette  AJfemblée.  Enfin  ^ en  tout  état  de  caufe , 
je  ne  me  tiendra,!  pas  pour  EXCLUS  > parce 
que  M.  Necker  auroit  voulu  m exclure.  Quoi 
quil  en  fait,  JE  DESIRE  PASSIONNE- 
MENT B ET  RE  AUX  ET  AT  S-  GENERAUX. 
JE  NE  CROIS  POINT  QUE  j’r  FUSSE 
INUTILE  , ET  JE  ME  FLATE  JDE  N’A- 
VOIR  PAS  DÉMÉRITÉ  A MON  POSTE 
DE  CITOYEN,  au  jour  de  la  Confiitution. 

Ombres  immorteiies  des  Ravaillac  , des 
Cartouche , des  Mandrin  , des  Befrues  , re- 
prenez vos  dépouilles  humaines  , fortez  de 
vos  tombes , <5 c accourez  iiéger  aux  Etats- 
Généraux  1 Accourez,  ô vous  tous,  dont 
le  front  efl  couvert  d’un  triple  airain  1 vous  , 
que  fouillèrent  tous  les  forfaits  ! ôc  vous  qui, 
depuis  un  demi-fîècle , vous  agitez  dans  la 


fange  du  crime  , & qui  fouilleriez  le  crime 
même;  triumvirat  inféparable  , Le  Noir  7 
Brunville  & Beaumarchais,  accourez,  ve- 
nez vous  affeoir  au  milieu  de  cette  Affemblée 
patriotique  , où  doit  prefque  préfider  ôc 
raifonner  des  ménagemens  , ou  le  Çonitt  de 
Mirabeau  ! Ali  !...  fans  doute  vous  avez  tous 
autant  de  droits  que  lui  , vous  n’avez  pas 
plus  démérité  que  lui  , dette  a votre  pofte  de 
Citoyen.  Vous  ne  fûtes  que  des  fcélérats  ,1e 
Comte  de  Mirabeau  efl  quelque  chofe  de 
pis. 

Tu  dejires  p ajjionniment  d'être  aux  Etats - 
Généraux  y Comte  de  Mirabeau!  & fur  quels 
titres  fondes-tu  tes  prétentions  ! efl- ce  com- 
me Citoyen  ? Mais  as-tu  une  Patrie  ? quelle 
efl  ta  Patrie  f Tu  habites  depuis  quarante  ans 
FEurope  , & fans  celle  vagabond  , & fuyant 
devant  l’autorité  & les  loix  que  tu  provoques  ; 
tu  n'as  jamais  pu  refpirer  pendant  un  mois,  en 
paix,  l’air  du  même  climat.  Où  efl  donc  ta  1 a- 
trie  f Quel  efl  ton  domicile  f dans  des  hôtels 
garnis , dans  des  priions,  où  chez  les  femmes 
que  tu  broquantes.  Enfin  quelle  efl  ta  fortu- 
ne,quelle  efl  ta  propriété,  pour  dejirer  paffion* 
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nemeni  de  ûéger  'parmi  les  grands  Proprié- 
taires ( i ) ? 


BILLET  du  Comte  de  Mirabeau . 

• (i)  Je  nepoffede  dans  la  nature  que  quinze 
francs.  Ni  moi,  ni  Madame  Nhérat  , n’avons 
plus  le  moindre  chiffon  à mettre  en  gage;  il 
m’eft  impoftîble  de  partir  d?ici  ( Fhôtel  Co- 
quéron  garni  ) fans  payer  ; ce  n’eft  pas  le  cas 
de  louvoyer:  veux-tu , ou  ne  veux-tu  pas  me 
tirer  de  peine  fil  eft  terns  de  te  décider.  Je 
ne  réclame  que  les  droits  que  me  donne 
lamitié  , mais"  je  les  réclame  au  milieu  de  la 
crife  la  plus  cruelle.  Ce  que  tu  jettes  par  la 
fenêtre  pour  donner  à dîner  au  tiers  & au 
quart , qu’affurément  tu  n aimes  pas  autant 
que  moi , me  tireroit  de  peine. 

Bon  jour , mon  ami  : une  réponfe  catfté- 
gorique  , je  t’en  fupplie  ; car  je  fuis  très- 
malheureux.  Songes  que  le  20  , on  a droic 
de  me  chaffer. 

Ce  ï7  Juillet , au  feir  , 1784. 

Autre  Lettre  du  Comte  de  Mirabeau , au  meme . 

Il  eft  de  fait  que  je  n’ai  plus  ni  colles  ( cols), 
ni  mouchoirs  , ni  chemifes  , 8c  pas  une  paire 
de  manchettes  ; fais-moi  donc  , fi  tu  en  as 
le  moyen,  faire  une  douzaine  de  chemifes, 
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Chafles-tu  le  jour  fur  la  nuit , îa  nuit  fur  lé 
jour  f tu  te  fubftantes  de  tes  diffamations,  de 


deux  douzaines  de  colles  ( cols  ) , autant  de 
mouchoirs  ; quant  à couvrir  mon  corps,  un 
habit  de*  carmélite  $ & un  frac  tout  fimple  , 
avec  des  veltes  & des  culottes  de  nanquin 
ou  de  bafin  , c'ell  tout  ce  qu'il  me  faut  : 
choiiis  un  frac  comme  tu  voudras  ; pour  le 
linge  , fi  tu  trou  vois  un  hafard,cela  me  feroic 
égal.  Pourrois-tu  me  procurer  àuffi  quelques, 
bas  de  foie  ? il  ne  faut  pas  montrer  la  corde, 
mon  ami , & ce  n'efl  qu'à  la  dernière  extré- 
mité que  je  t'avertis  de  ma  misère.  Je  ne  fais 
exactement  plus  même  comment  me  montrer* 

Signé y Mirabeau,  fils* 

Ce  Mardi  7, 

M.  de  Mirabeau  s'étant  mis  dans  la  tête  dé 
fe  rendre  en  Angleterre  , en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  , avec  Piiluftre  Dame  Mhérat , auffi 
AmbafTadrice,  fanoble  compagne,  il  eut  un 
procès-criminel  avec  le  fieur  Hardy  , qu'il 
appeiloit  fon  Secrétaire  , mais  qui  étoit  bien 
plutôt  fon  père  nourricier  , commet  on  le 
voit  au  procès.  Voici  l'inventaire  de  fes  effets, 
extrait  fidèlement  des  papiers  de  Juftice  de 
la  Cour  d’pRD-BAiLEY* 


\ 
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tes  baffeffes  ; tu  efcroques  , .tu  empruntes 
de  toutes  mains  , & ne  rends  jamais  d’aucu- 

Pour  M*  le  Comte . 

Seize  Chemifes. 

Une  Culotte  de  Nanquin. 

Un  Caleçon  de  toile  blanche. 

Une  vieille  vefte  d’été,  brodée. 

Une  paire  de  fouliers  neufs. 

Douze  mauvais  bas  dépareillés. 

Un  chapeau. 

Cinquante  Volumes  , tant  reliés  que  bro- 
chés j dont  à peu-près  trente-cinq  exemplai- 
res de  la  Converfion  du  Comte  de  Mirabeau , 

Pour  Madame  la  Comtejfe . 

Quatre  Chemifes. 

Une  paire  de  Mitaines. 

Une  chemife  de  Linon. 

Une  Robe  à l’Anglaife. 

Quatorze  Serviettes. 

Dix  Mouchoirs. 

Un  vieux  Manchon, 

Un  Domino  noir. 

Quatre  Jupons. 

Deux  Camifoles  d’Indienne. 

Deux  Paires  de  poches. 

Quatre  Corfets. 

Une  vieille  Peliffe  blanche. 

Trois  Mantelets  très-vieux. 

Deux  vieux  tabliers  de  gaze. 

Un  paquet  de  chiffons. 


F 
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ne  ; voilà  ta  propriété , la  bourfe  d’autrui  ; 
voilà  tes  terres  , Comte  de  Mirabeau.  Eff-ce 
comme  fils  de  Gentilhomme  , que  tu  veux 
affilier  à l’Affemblée  nationale  ? Mais  queleft 
ton  père ? Celui  dont  tu  portes  le  nom  t’a 
renié,  tuas  épuifé  les  malédictions  (2). 


C’eft  au  milieu  de  ces  richeffes  que  le 
Comte  de  Mirabeau  ofe  acculer  le  fieur  Hardy 
de  l’avoir  volé  , & qu’il  a l’audace  de  préten-  . 
dre  à (léger  parmi  ies  grands  Propriétaires. 

Nota . M.  l’Abbé  d’Efpagnac , qui  connoît 
tous  les  replis  de  l’a  me  du.  Comte  de  Mira- 
beau , ainii  que  fa  vie  infâme  , a dans  fes 
mains  un  Recueil  de  lettres  dont  nous  ex- 
trairons les  moins  baffes  , les  moins  fié  tri  f- 
fantes.  Elles  font  écrites  à différens  amis  , ôc 
font  toutes  remplies  des  mêmes  perfidies , des 
mêmes  finiftres  deffein's. 

( 2 ) Ce  reptile  impur  fentit  à peine  cir- 
culer le  crime  dans  fes  veines , qù’il  ofa  lan- 
cer fon  venin  dans  l’enceinte  vénérable  où 
fa  famille  vertueufe  attiroit  tous  les  regards 
& tous  les  éloges.  Il  dreffa  fon  dard  contre 
fon  propre  père  , Citoyen  facré  pour  lui  à 
tant  de  titres  , & qui  a imprimé  , cj-ans  toutes 
lésâmes  honnêtes , les  fentimens  d’une  vé- 
nération & d’une  reconnoiffance  éternelles, 
pour  avoir  été  Y ami  des  hgmmes  , de  avoir 
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Efl-ce  comme  ami  ? Mais  n’as-tu  pas  rajihc , 


confacré  fa  vie  à contribuer  à leur  félicité.  Le 
fils  dénaturé  de  cet  ami  de  l'humanité  , ofà 
menacer  fes  jours.  On  fut  forcé  de  Fexpulfer  , 
pour  lui  épargner  un  parricide.  Mais  lever- 
1 14 eux  Comte  ne  voulut  pas  en  avoir  le  dé- 
menti. Ne  pouvant  égorger  fonpère  , il  l’affi- 
cha, l’infuita,  le  calomnia  Tans  pudeur.  Sa 
main  a.ffafline  , n ayant  pu  mêler  du  poifou 
dans  les  alimens  de  ce  vieillard  refpe&able, , 
fa  plume  le  diftilla  fur  fes  vertus  6c  fur  la  ré- 
putation. Dans  fes  écrits  6c  dans  fes  difcours, 
il  fe  fit  un  jeu  barbare  de  déchirer  Famé  , do 
navrer  de  douleur  , la  vieille  lie  de  celui  qui 
veilla  fur  fon  enfance  ; & c’eft  ainfi  que  , par 
une  fatalité  bien  mémorable  , la  Nature  fem- 
ble  avoir  voulu  punir  ce  père  infortuné,  d.e 
Lavoir  forcé  de  produire  un  tel  monftre. 

Extrait  d'une  lettre  , coté  B 3 , du  Comte  de 
Mirabeau . 

De  Bruxelles  , 16  Mai  1 y S 6* 

II  me  revient  de  Paris  des  propos  lâche- 
ment  bas  6c  perfides.  Voilà  des  ' gentilleffes  de 
mère....  Donnez-lui  encore  cinquante  Louis, 
difoit  F Abbé...  Je  voudrois  quelle  ne  tint  pas 
les  propos  qui  compromettent  très-férieufe- 

ment  Madame  Nhérat , & qui  peuvent  très- 

Fa 


pour  ainfi  dire, la  perfidie  avec  tous  ceux  qui 
t’ont  honoré  de  ce  titre  IntérefTant  (3). 


àifément  me  porter  à faire  un  Manifeste 
contre  ma  mère , qui  ne  feroit  ni  à fa  louan- 
ge , ni  à celle  de  fes  entours. 

(3)  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes 
les  perfidiesconnues  du  Comte  de  Mirabeau  ? 
à l’égard  de  fes  amis  ; nous  allons  feulement 
extraire  quelques  anecdotes  de  fes  lettres. 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau . 

Au  nombre  de  mes  auxiliaires  , tu  peux 
compter  un  jeune  Avocat  provincial  , 
qui  n’a  que  jo  ou  So5ooo  francs  de  bien* 
Mais  enfin  , c’eft  quatre  - vingt  mille 
francs  ; mais  qui  me  cautionnera.  A ce  pro- 
pos , je  te  dirai  , qu’il  a paffé  à mon  ordre 
des  mandats  de  fa  belle-mère  , fur  un  M. 
Macqueri,  Adminihrateur  de  fbn  habitation 
à la  Martinique  ; l’un  eft  échu  , l’autre  à 
ccheoir  à Pâques  : il  y en  a pour  mille  écus , 
& j’en  aurai  plufieurs  autres.  Vois  fi  tu  pour- 
rois  tirer  parti  de  cela  pour  le  moment.  Bon 
jour,  cher  ami  ; que  ton  ame  & ta  tête  ne 
s’endorment  point. 

Signé , Mirabeau,  fils 

8 Janvier  1784. 

Voyez  , dans  le  Recueil  dont  M.  l’Abbé 
d’Efpagnac  efl  poffeffeur  , l’hiftoire  du  fleur 
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Eft-cc  comme  fils  adoptif  d’une  nouvelle 
famille  ? Mais  un  Tribunal  fouverain  n’a-t-il 
pas  été  forcé  d’élever  une  barrière  entre  toi 
Sc  ton  époufe  infortunée  ? Nas-tu  pas  été 
folemnellemenr  déclaré  par  ce  Tribunal  , 
époux  féroce  , corrupteur  adultère,  ravif- 
feur  , fallacieux  frippon  , pervers  ôc  dénatu- 
ré , indigne  d’une  compagne  que  le  ciel  t a- 
voit  donné  (4)  f 


Hardy  fon  ami , qu’il  mit  entre  les  mains  de 
la  Juilice  à Londres,  pour  n’avoirpas  la  peine 
de  lui  payer  fix  louis  qu’il  lui  devoir  ; Pariec- 
dote  du  manufcrit  du  Prince  de  Condé? 
efcroqué  à M.  Champfort  , Secrétaire  de 
S.  A.  S.  de  la  liaifon  du  Comte  de  Mirabeau 
avec  fon  Perruquier  , à qui  il  vola  fa  mon- 
tre , $cc* 

(4)  J’ouvre  les  Regiftres  du  Parlement  de 
Provence  , & j’y  vois  que  , quelque  tems 
avant  cet  Arrêt  flétrifTant , que  M.  le  Comte 
de  Mirabeau  , expulfé  du  toit  paternel  , de- 
vint l’horreur  ôc  la  honte  d’une  nouvelle  fa- 
mille , où  il  porta  tout  ce  que  la  perfidie, la 
noirceur  , l’arrogance  , la  brutalité  peuvent 
infpirer  à une  ame  corrompue.  Après  avoir 
empoifonné  le  lit  nuptial , flétri  les  vertus  de 
cette  famille  adoptive  , il  promena  fes  vices 
de  fociété  en  fociéré  ; ôc  par  des  fcélératef- 


Encore  une  fois , quels  font  tes  titres  pour 
efpérer  y pour  prétendre  de  liéger  au  milieu 


fes  toujours  nouvelles  , il  força  la  Juftice  à 
le  féparer  de  ion  époufe  infortunée  , fes  amis 
à l’expulfer  de  leur  intimité  3c  de  leur  mai- 
fon  , fes  Concitoyens  à le  méprifer,  à frémir 
à fon  afped  odieux  5 3c  enfin  à porter  de  Pro- 
vince en  Province  , de  Parlement  en  Parle- 
ment , le  nom  de  Mirabeau  à flétrir  , 3c  des 
forfaits  nouveaux  à punir. 

A Befançon , accueilli  par  fes  jongleries 
dans  quelques  fociétés,  ce  Charlatan  y dé- 
daigna l’unité  3c  les  routes  vulgaires  du  cri- 
me 7 y fignala  tout-à  la-fois  , 3c  dans  une 
même  adion,  la  corruption  la  plus  rafmée  , 
le  viol  des  loix  les  plus  faintes,  l’efcroquerie  , 
la  fédudion  3c  la  lâcheté  la  plus  vile.  Peu 
content  d’avoir  féduit  , par  fon  bavardage, 
la  femme  d’un  Prélident , d’avoir  déchiré  fon 
cœur  en  fouillant  fa  couche  , le  vertueux  Mi- 
rabeau engage  fon  amante  à voler  fon  mari , 
3c  fuit  avec  elle  chez  l’étranger.  On  pourfuit 
les  coupables , la  vidime  eft  arrêtée  , le  ver- 
tueux Comte. , modeflement  tapi  dans  le  tuyau 
de  la  cheminée , n’a  pitié  ni  des  cris  que  pouffe 
fa  vidime , ni  des  mauvais  traitemens  aux- 
quels elle  eft  expôfée  , quoiqu’il  pût  facile- 
ment la  délivrer  , puifqu’un  feul  homme  la 
lui  arrachoit.  Mais  M.  de.  Mirabeau  calculoit 
trop  bien  7 pour  s’oppofer  aux  violences  de 


47 

d’une  imménfe  8c  vertueufe-  famiüe  deftinée 
à travailler  au  bonheur  commun  ! Ah  ! où  en 
fierions-nous  , où  en  feroit  la  Patrie  , fi  fies 
intérêts  , fa  profpérité  , fa  gloire  étoit  con- 
fiés à des  hommes  corrompus  ! Il  feroit  l’or- 
gane de  la  vertu  , de  la  liberté  , l’apôtre  du 
patriotifme  , cet  homme  facrilège  dont  la 
plume  diffâme  fans  celle  la  fainteté  des  mœurs, 
le  génie  8c  la  bravoure  , 8c  à qui  on  ne  par- 
donneroit  jamais  avoir  écrit,  s’il  n’eût  atifïl 
elfayé  fes  armes  contre  l’immonde  Beaumar- 
chais ! Il  feroit  donc  l’interprète  de  la  Na- 
tion , celui  qui,  tour-à-tour  , fut  l’Orateur 
du  defpotifme  & de  l’anarchie  de  la  Cour  , 
de  la  Ville , des  fripons  8c  des  afyles  de  la 
lubricité  publique.  J’ouvre  un  de  fes  ouvra- 
ges , ( ma  Converfion  ) les  premiers  mots  font 


l’Archer.  Il  avoir  les  effets  8c  l’argent  du  Pré- 
fident,  c’eft  tout  ce  qu’il  vouloir  ; la  femme 
lui  devenoit  à charge.  Enfin  , on  le  fortit  de 
lacheminée  , plus  /voir  que  jamais.  On  le 
traîne  dans  les  prifons  de  la  Conciergerie  où 
il  fut  flétri  , déclaré  infâme  , 8c  auroit  été 
pendu,  fi  la  famille  d’Efpagnac,  qu’il  a depuis 
tant  calomniée  , n’eût  eu  la  charité  de  faire 
évoquer  le  procès  au  Confeil,  8c  fut  parve- 
nue à le  délivrer  des  mains  du  bourreau. 


* 

ceux-ci  : Je  fus  toujours  un+vaurien  , &c.  La 
pudeur  m’empêche  d’en  lire  d’avantage  , de 
je  referme  le  livre  avec  horreur. 

Dans  tous  ces  libelles  , ce  famélique  Ecri- 
vain efl:  l’apôtre  du  crime  & de  la  fédition  ; 
il  efi  toujours  , de  par-tout , V intrépide  foule - 
veur  de  V opinion  publique  , contre  les  amis  du 
bien  public  & de  l’ordre. 

Ah!  fi  l’on  veut  la  perdre  entièrement  cette 
Monarchie,  que  le  Comte  de  Mirabeau  voit 
avec  tant  de  colère  fubfifier  de  s’accroître  , 
fi  la  France  doit  enfin  être  engloutie  dans 
l’abîme  que  quelques  Rois  de  plufieurs  Mi- 
nifires  ont  miné  fous  fes  fondemens  , qu’on 
mette  fes  intérêts  entre  les  mains  des  Mira- 
beau du  fiècie.  Mais  fi  vous  afiemblez  vos 
Etats-Généraux  pour  réparer  cette  longue 
férié  de  calamités  fous  lefquelles  nous  gémif- 
fons , gardez-vous  bien  de  choifir,  pour  les 
Repréfentans  d’une  Nation  franche  de  loyale  ÿ 
des  hommes  fans  mœurs  , vendus  au  premier 
qui  veut  mettre  à prix  leur  baffeffe  & leur  lâ- 
che complaifance.  Gardez-vous  bien  d’y 
convoquer  un  feul  Citoyen,  que  fes  vertus , 
fur- tout  une  longue  pratique  de  toutes  les 
vertus  , n’ait  défigné  à la  voix  publique.  N’im- 
porte de  quelle  claffe  3 de  quels  titres  foit 

décoré 
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décoré  le  Repréfentant  , pourvu  qu’il  foie 
honnête-homme.  Mais  cette  dernière  qua- 
lité effc  indifpenfable  pour  opérer  le  bien  > 
pour  même  ofer  l’entreprendre  , 8c  les 
hommes  honnêtes  ne  croient  pas  encore  le 
Comte  de  Mirabeau  affez  imprudent  , affez 
'vain,  pour  ofer  réclamer  un  fiége  dans  une 
Alfemblée  de  Citoyens  irréprochables. 

Quant  a moi  y Moniteur  , ajoute  le  Comte 
de  Mirabeau  dans  là  lettre  fuivante  , puifqut 
votre  bonté  fne  nomme  encore  a côté  des  âefti - 
nies  de  la  Nation  , dans  cette  belle  époque  ÿ 
vous  avei  raifon  de  croire  que  je  ne  ferai  ja- 
mais la  dupe  ni  Vinflrument  d’un  parti ....  ifn 
parti  ! Èn  efi-il-donc  pour  qui  SE  RESPEC- 
TE ? Eh  l quel  prévaricateur  affe £ lâche  y 
quand  il  peut  s'honorer  d’un  tel  c fient , peu - 
feroit  â prendre  un  tel  Patron  ? Ah  ! ils  con- 
noijfent  bien  peu  , & les  ERREURS  JDÈ  MA 

vïe  , ù tES  Défauts  bè  mon  es- 
prit , BE  MON  CARACTÈRE  , ceux 
qui  croyent  que  J’AUROIS  PU  réfifler  à mes 
PROPRES  FAUTES  & celles  des  autres  , fi 
je  n avois  eu  pour  éternel  appui  y le  COURAGE 
BE  LA  BONNE  FOI  , & XA  CANDEUR 
BE  MON  AMOUR  , POUR  LE  BIEN  PU- 
BLIC ET  LA  VÉRITÉ 9 


So 

La  plume  me  tombe"  des  mains  , Mon» 
fleur  le  Baron  , 3c  je  ne  puis  plus  long- 
tems  parcourir  , ni  relever  cette  fcène  con- 
tinuelle d'horreurs  , où  le  Comte  de  Mira- 
beau joue  un  fi  déteftable  rôle.  Les  injures 
les  plus  atroces  , les  imputations  les  plus 
horribles  tournent  toujours  à la  louange 
de  l'honnête-homme  , quand  c’eft  Mirabeau 
qui  le  perfécute  ; mais  le  Comte  de  Mirabeau 
aura  peut-être  cet  avantage  , en  fouillant 
fans  cefle  les  mots  facrés  de  bonne -foi  , 
d'amour  pour  le  bien  public , pour  la  vérité , 
ces  vertus  fi  néceiïaires  6c  fi  louables  dans 
un  Citoyen , qu'il  répandra  fur  elles  l'infâmie 
6c  l'opprobre;  ôc  que,  de  'même  que  Beau- 
marchais a avili  le  titre  de  vertueux  ami  9 
en  ofant  l'employer  dans  les  écrits  imprimés 
fous  fon  nom  ; de  même  aulfi  la  vérité  , la 
candeur,  6cc.  feront  quelque  jour  des  figneç 
d'opprobre  6c  de  dérifion , puifque  Mirabeau 
ofe  fe  couvrir  de  leur  bouclier  vénérable* 

Ma  patience  eft  à bout,  M.  le  Baron  ; je 
vous  laiffe  le  foin  de  comparer  la  fuite  du 
Réfultat  6c  de  la  Correfpondance.  J’attends 
inceffamment  vos  obfervations*  Paix  , joie 
6cfanté.  Vale^ 


S1 


LETTRE  dcM.  Cerutti aux  Auteurs 


du  Journal  de  Paris. 
Messieurs, 

Votre  Journal  eft  digne  d’être  non-feule- 
ment lé  dépofitaire  des  bons  principes,  mais 
encore  l’arbitre  des  bons  procédés.  Qu’il  me 
foit  donc  permis  de  vous  adreffer  ma  plainte 
fur  un  procédé  tout  nouveau.  M.  le  Comte  de 
Mirabeau  vient  de  publier  une  Correfpondan- 
ce  qui  devoir  demeurer  fecrete  entre  lui  & 
moi , & qui , roulant  fur  des  objets  très-gra- 
ves & des  perfonnes  très-refpeftables , de- 
mandoit , ou  d’être  plus  réfléchie  , ou  de  refter 
inconnue. 

Dans  le  commerce  épiftolaire , on  s aban- 
donne à fes  idées  & à fes  mouvemens  ; cet 
abandon  qui  eft  permis  dans  une  lettre  confi- 
dentielle , ne  l’eft  point  dans  une  lettre  often- 
fible,  ou  du  moins  , fi  l’on  veut  traduire  en 
Public  ce  que  l’on  a jette  en  particulier  , 
faut-il  y repenfer  un  moment , foumettre  aux 
bienféances  une  plume  trop  libre  ou  trop  fa- 
cile , & juger  fi  l’on  n’a  pas  été  trop  preffé  par 

G z 
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ïe  temps  ou  trop  entraîné  par  la  confiance®’ 
3VL  le  Comte  de  Mirabeau  a fuivi  cette  mé- 
thode pour  lui  ; il  a.  fupprimé  plufieurs  ex- 
prefifions  de  fes  lettres  , éclairci  plufieurs  de 
fcs  raifonnemens  s repoli  en  quelque  forte  8c 
fortifié  les  armes  dont  il  fe  fert  dans  notre 
difpute.  N’aurott-il  pas  dû  , dans  les  règles 
judiciaires ? me  ménager  l’avantage  qu’il  fe 
donnoit  f II  imprime  mes  lettres  ou  mes  ré- 
ponfes  j faites  à la  hâte  âc  quelquefois  au  ha- 
fard , & il  imprime  les  fiennes  retouchées  len- 
tement ce  avec  réflexion.  Comment  conci- 
lier ce  procédé  avec  cette  loyauté  dont  il 
parle  fans  celle  ? Regarde-t-il  cette  vertu 
comme  une  figure  oratoire  ? Dans  fon  ou- 
vrage fur  la  liberté  de  la  Prefife  ? il  n’avoit  - 
pas  mis  en  principe  que  Fon  peut  impri- 
mer toutes  les  lettres  qu’on  reçoit. 

: Il  dit  dans  la  Préface  de  notre  Correspon- 
dance ? qu’il  a balancé  s’il  la  rendrait  publique. 
Comment  fil  a balancé  s’il  trahirait  unfecret, 
êc  il  Fa  trahi  ? Il  s’abfout  d’avance  , en  pré- 
tendant qu’elle  fera  honneur  à mon  efpriti 
eft-ce  pour  procurer  des  fuceès  à mo  nef  prit  y 
qu’il  a ménagé  un  triomphe  au  fien,  & qu’il 
a placé  à côté  de  quelques  lettres  Amples  où 
je  me  repofois  fur  la  bonté  de  ma  caule5  des 
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faftums  rédigés  avec  tout  l’art  de  la  chicane 
& toute  la  véhémence  de  la  haine  ? 

Il  me  félicite,  avec  une  bonhommie  digne 
de  lui  , de  la faveur  que  mes  lettres  mt  gagne- 
ront en  tout  genre:  c’efl  donc  pour  groflic  cette 
faveur,  quil  a religieufement  confervé  dans 
mes  lettres  quelques  termes  injurieux  contre 
le  Clergé.,  contre  les  Partifans  des  anciens 
Miniflres,  & contre  les  prétentions  delà  Nq- 
blefîe , termes  qu’il  a*  effacés  de  fes  propres 
lettres  , de  peur  de  m’enlever  la  faveur  pu- 
blique. 

Il  m’accufe  d’avoir  provoqué  cette  corres- 
pondance j mais  il  a oublié  apparemment  la 
lettre  qui  l’a  occafionnée  , Sc  qui  eft  de  lui. 
Dans  cette  lettre  que  je  garde  , il  me  prédi- 
foit  que  la  proportion  délibérative  Sc  re.préfen- 
tative  ne  feroit  pas  accordée  au  Tiers-Etat. 
Elle  venoit  de  l’être:  je  lui  écrivis  fur-lc- 
champ,  moins  pour  lui  demander  fon  opinion, 
que  pour  lui  remontrer  l’excès  de  fa  défiance. 
Voilà  l’origine  d’une  correfpondance  dans  la- 
quelle  on  verra  que  je  veux  toujours  finir, 
Sc  qu’il  veut  toujours  pourfuivre  ; que  je  ne 
relève  jamais  fes  exprefTions , & qu’il  s’achar- 
ne fur  les  miennes  ; que  je  crains  fans  ceiTe 
de  bleffer , Sc  qu’il  déchire  tant  ce  qu’il  peut. 
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Enfin,  il  prétend  que  je  fâifois.  circuler  fes  let- 
tres : mais  eft-il  naturel  que  je  flfFe  circuler  la 
fatyre  de  la  perfonne  que  je  défendois?  eft-il 
naturel  que  je  vouluffe  compromettre  un  cor- 
refpondant , ou  livrer  un  adverfaire  f 

M,  ie  Comte  de  Mirabeau  ne  compte  faire 
iliufion  à perfonne  , & il  ne  fe  fait  pasiilufion 
à lui-même.  Quant  à moi  , je  ne  puis  défa- 
vouer  des  lettres  que  j’ai  écrites;  mais  ne  les 
ayant  pas  deftinées  au  Public , je  le  fupplie  de 
les  regarder  comme  nulles  , & de  penfer  que  ft 
jamais  je  fuis  forcé  d’écrire  à M.  le  Comte  de 
Mirabeau  , je  ne  croirai  pas  écrire  à un  hom* 
me  du  M onde,  ni  à un  Homme  de  Lettres  ,ni 
à un  Pbilofophe  , ni  à un  Ami  ; mais  à un  Im- 
primeur tour  prêt  à mettre  au  jour  les  chofes 
les  plus  indifférentes  ou  les  plus  dangereufes. 
Je  finirai  par  un  mot  : en  accufant  M.le  Comte 
de  Mirabeau  d’infidélité  , je  dois  m’accufer 
d’imprudence  ; car  ce  qui  m’eft  arrivé  n a 
étonné  que  moi. 

Signé,  CÉRUTTi. 


r 


DU  COMTE  F(Z-<— 


zi  jr-*?  3 

DE  MIRABEAU, 


De  fes  Ouvrages , & entr’ autres 


des  Correfpondances  contre  la 


Cour  de  Berlin  , & contre 

M.  Necker, 

SUR  LE  RÉSULTAT  DU  CONSEIL , 

Suivi  de  la  Lettre,  de  M . C É r u t t i f 
aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris . 


L’homme  corrompu  ne  fauroit  montrer  du  mépris  4 


Comte  de  Mirabeau  , Dénonciat . de  l'Ag,pag.  14. 


Â A I X , en  Provence  $ 

Et  fe  trouve , 

A PARIS, 


Chez  Madame  Nhérat,  rue  de  Richelieu/ 
grand  Hôtel  de  la  Chine  meublé. 


\ 
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LETTRE 

De  M.  le  Bs4ron  de  5*  ic-k. 


Orléans  , ce  i8  Jan?ier  1789+ 

Kassurez-moi  , Monfieur,  ou  du  moins 
éclairez  mon  incertitude.  Je  viens  de  lit® 
avec  effroi  la  Correfpondance  du  Comte  de 
Mirabeau  avec  M.  Cérutti.  Seroit-ce  ainfi 
qu’on  juge  , à Paris  , le  dépofitaire  des  vo- 
lontés  du  Souverain  <3t  des  intérêts  de  la  Na-* 
tion  ? Si  cela  eft  , que  devons-nous  penfec 
d’un  Peuple  entier  , qui , depuis  treize  ans  , 
proclame  M.  Necker  le  premier  Adminiftra- 
teur  financier  du  fiècle,  & même  des  fiècles 
qui  nous  ont  précédés  ? Que  devons-nous 
penfer  d’un  Peuple  , que  la  retraite  de  ce 
Mmiftre  plongea  dans  le  deuil  & la  défoia- 
tion,  qui,  pendant  l’incroyable  brigandage 
de  fes  fucceffeurs  , ne  ceffa  de  le  défigner 
comme  le  feul  Médecin  capable  de  redon- 
ner la  fanté  au  corps  politique 7 êc  qui,  lors 
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de  ion  rappel , fi  long-tems  defiré  , s’eft  livré 
à des  tranfports  d’allégreffe  & d’efpérance  ? 
dont  l’hiftoire  d’aucun  pays  ? ni  d’aucun 
âge  , n’offre  point  d’exemple  ? Que  p enfer 
de  cette  foule  d’écrits  congratulatoires , qui 
font,  ou  du  moins  doivent  être  l’expreffion 
de  la  reconnoiffance  la  plus  vive  , ôc  d’un 
amour  fincère? 

• 

Doit-on  ajouter  foi  à des  horreurs  vomies 
parle  Comte  de  Mirabeau  ? apprenez-moi  ce 
«que  c’eft  que  ce  Comte. 

Honorez-moi  promptement  d’un  mot  de 
réponfe  ; car  après  avoir  envifagé  M.  Necker5 
comme  l’unique  efpoir  d’une  Nation  nau- 
fragée , je  ne  puis  me  perfuader  facilement 
de  m’être  trompé;  à mon  âge  on  connoit 
les  hommes. 

Je  fuis  9 âcc. 


s 


RÉPONSE 

De  M.  D*  Z*  il***. 

Paris  , ce  Janvier  17 8^. 

S I je  vous  aimois  & vous  refpeétois  moins  , 
Monfieur  & cher  Baron  , fi  la  matière  que 
nous  avons  à traiter  étoit  moins  importante, 
je  rirois  de  vos  terreurs  paniques.  J’ai  peine 
à me  perfuader  que  la  lettre  que  j’ai  reçue 
hier  , lignée  de  vous  , ne  foit  un  piège  tendu 
à ma  fîncérité  , & à cette  franchife  provin- 
ciale, dont  vos  confeils  ont  tant  de  fois  ré- 
primé l’excès  dans  ces  entretiens  fi  chers, à 
mon  fouvenir  8c  à mon  cœur , où  nous  dis- 
cutions enfemhle  les  grands  intérêts  d’un 
Peuple  immenfe. 

Soyez  de  bonne- foi.  N’eft-il  pas  vrai  que 
vous  avez  trop  bien  apprécié  M.  Necker , pour 
avoir  lu , fans  indignation  8c  fans  un  profond 
mépris  , les  atroces  calomnies  du  Comte  de 
Mirabeau;  8c  que  les  mœurs  corrompues,  le 
caractère  haineux , bas  8c  verfatile  de  celui-ci. 
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vous  font  trop  connus  pour  avoir  été  allarmé 
un  moment  par  fes  délations  fcandaleufes  3c 
ridicules  ! 

Non  , Monfieur,  on  ne  penfe  point  à Paris 
comme  le  Comte  de  Mirabeau  ; le  Comte 
de  Mirabeau  lui-même  n?a , dans  aucun 
tems  , penfé  ce  qu'il  écrit.  Mais  ce  Génio- 
mane  veut  faire  du  bruit  , veut  ébioüir  les 
étrangers  , en  fouie vant  les  régnicoles,  en 
fouillant  , de  fon  haleine  impure  , la  gloire 
d'un  homme  fufcité  par  la  Providence, pour 
réparer  les  maux  qu'a  foufferts  le  corps  poli-* 
tique  pendant  deux  fièéles. 

Avant  de  difcuter  les  prophéties  de  M.  le 
Comte  , je  vais  , félon  vos  defirs , defccndrc 
jufqu'à  ce  vil  perfoanage  , vous  retracer  une 
efquiffe  légère  , mais  horrible  de  Patïemblage 
monftrueux  des  vices  réunis  dans  fon  cœur. 

La  Nature  frémit  d'horreur  , en  jettant  ce 
ferpent  fur  la  furface  du  globe  ; 3c  pour  ga- 
rantir les  honnêtes  gens  des  aftuces  , des  fri- 
ponneries 3c  des  fcélérateffes  du  monftre  , 
elle  eut  foin  d'imprimer  fur  fon  vifage  hi- 
deux , 3c  fur  toute  fa  perfonne  , une  diffor- 
mité extraordinaire  , qui  eft  le  fidèle  miroir 
de  fon  ame  ulcérée. 

Mauvais  fils , époux  féroce  , citoyen  dan- 


7 

gereux  , ami  perfide  , homme  ingrat  & dé- 
naturé , tels  font  les  titres  diftinciifs  de  ce 
grand  politique  , de  ce  cofmopolite  bruyant , 
de  ce  vertueux  Comte  de  Mirabeau. 

Ah  ! le  cœur  vous  faignera  fans  doute  , 
Monfieur  , en  apprenant  que  cet  homme 
odieux  n’a  pas  fait,  dès  le  berceau,  un  feuî 
pas  qui  n ait  tendu  au  crime!  Tous  les  liens 
de  la  vertu  , il  les  a bnfés  ; tous  les  droits 
les  plus  facrés , il  les  a violés  ; tous  les  titres 
les  plus  adorables , il  les  a profanés.  Je  fuis 
forcé  de  recevoir  pour  le  moment  une  vifite, 
feutrerai  dans  de  plus  grands  détails  dans 
une  lettre  que  je  vous  écrirai  demain.  Valc , 
& me  ama . 


SECONDE  LETTRE 


Du  M.  ie  Baron  de  B'k'k'fc. 


Orléans  ,cc  :o  Janvier  17 Z?; 

V*  otre  lettre  m’a  fait  frémir,  Monfieur,  fur 
le  fort  des  grands  hommes.  La  vertu , le 
génie , les  opérations  les  plus  utiles  & les 


plus  patriotiques  , font  donc  à la  merci  de 
quelques  écrivains  voraces  , dont  la  plume 
adultère, profanant  les  noms  facrés  de  Patrie  & 
de  Citoyen,  s’efforce,  par  mille  détours  punif- 
fables,de  foule  ver  les  Rois  contre  les  Peuples, 
les  Peuples  contre  lesRois,  femanr  par-tout 
la  fédition  & la  difcorde  ; & fous  le  manteau 
facrilège  du  patriotifme  , eiïaye  de  toutren- 
verfer  , de  tout  culbuter.  Comme  ce  Comte 
de  Mirabeau  m’avoit  cruellement  trompé  1 
Foible  & crédule  , je  lui  fuppofois  toutes 
les  qualités  d’un  homme  d’Etat , tandis  qu’il 
paroît  n’avoir  que  celles  d’un  charlatan.  L’au- 
dace de  fes  phrafes  , fon  éloquence  flu&ueu- 
fe  , la  cynique  effronterie  de  fes  infuîtes , la 
majefté  des  matières  qu’il  ofa  quelquefois 
traiter  , m’en  avoient  tellement  impofé  , que 
je  le  contemplois  comme  l’homme  de  France 
le  plus  près  du  pouvoir  , le  plus  accrédité  à 
la  Cour  , le  plus  digne  de  faire  entendre  de 
grandes  vérités , le  plus  capable  , en  un  mot, 
de  réformer  les  empires,  d’en  refondre  les 
fyftêmes  vicieux  , en  pofant  les  foyers  de 
fon  vafte  génie  fur  les  débris  de  ces  coloffes, 
dont  la  chute  me  fembloit  ne  devoir  lui 
coûter  qu’un  foüffîe  ! t 

Il  ne  fera  donc  plus  permis  de  lire  un  ou» 

vrage 
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vrage , qifon  ne  connoiffe  Famé  de  fon  Au- 
teur ! Avant  d cpoufer  aucune  opinion  , il 
faudra  donc  s’informer  quel  eft  le  caractère  , 
quelles  fondes  moeurs,  la  fortune  de  celui  qui 
Fa  publié  ? Quelles  font  fes  fociétés , fou 
ambition  , fes  affedions  morales  ? Oh  î que 
je  plains  les  Ledeurs  étrangers , forcés  de 
juger  un  homme  fur  fes  écrits  , & de  confon- 
dre ainfi  Necker  & Galonné  , Heivetius  , 
RouiTeau  , Mercier  , avec  des  Mirabeau  , de? 
Linguet  , des  Morande  ! Renonçons  à lire  , 
plutôt  que  d’outrager  les  vertus  ôt  les  fenti- 
mens  fublimes  des  grands  hommes , d’après 
Fimpulfion  que  nous  donnent  des  forcenés 
vendus  à la  balfeffe  & à la  calomnie!  Voya- 
geons , voyons  dans  fes  foyers  , dans  fes  ha- 
bitudes , Fhomme  qui  attaque  un  de  fesfem- 
biables,  avant  d’affeoir  aucun  jugement  j de 
alors  du  moins, nous  verrons  par  nous-mêmes, 
peut-être,  de  trifles  vérités;  mais  ce  feront  des 
vérités  : nous  faurons  du  moins  dihinguer 
Fécrivain  du  corfaire  ; le  génie  vertueux  que* 
Famour  du  bien  public  inipire  feul , d’avec 
Je  famélique  audacieux  , qui  profane  , pouf 
du  pain,  les  chofes  les  plus  famtes  , ôç  les  per- 
fonnages  les  plus  vénérables» 

C eft  ce  que  e me  propofe  de  faire  avant 
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de  lire  d’autres  ouvrages  que  ceux  de  mes 
amis.  J’irai  moi-même  étudier  les  auteuA  à 
projets,  à réforme  , à fyftêmes  avant  de  les 
lire  , Ôc  je  fais  des  vœux  bien  lincères  pour 
ne  trouver  parmi  eux  aucun  Mirabeau. 

J’ai  relu  cinq  à lix  fois  le  Refait at  du 
Confeil , & en  effet  , je  n’y  ai  point  trouvé 
que  M.  Necker  ait  donné  aucun  fondement 
aux  torts  que  lui  impute  infolemment  l’Edi- 
teur de  la  Correfpondance.  En  attendant  que 
je  puiffe  vous  faire  mes  observations  fur  le 
Rapportât  cet  Adminiftrateur?voudriez-vous 
bien  m’apprendre  d’où  vient  la  querelle  du 
Papier  monnaie^  à quel  propos  le  Comte  de 
Mirabeau  cherche  à effrayer  les  Citoyens  fur 
fes  fuites  défaftreufes,  ôc  s’il  exifte  réellement 
un  Papier  monnoie  établi  par  M.  Necker  i 
Yale , & me  ama . 


1 1 

RÉPONSE 
de  L*  D*  L*  ic***. 


Paris,  ce  zj  Janvier  178?, 

Je  ne  quitterai  point  la  vie  fans  avoir  rendu 
un  fervice  à l’humamtéjpuifque  j’ai  pu  défiller 
vos  yeux  fur  l’hypocriûe  <5c  les  manœuvres 
du  perfide  Comte  de  Mirabeau . Que  ne  puis- 
je  avoir  le  meme  avantage  à l’égard  de  ceux 
de  fes  ledeurs  , qui  ne  le  connoiffent  que 
par  fes  écrits  , & qui  , fafeinés  par  les  grands 
mots  de  vertu  , de  patrie  , de  bien  public  , que 
fouille  fi  fouvent  la  plume  facrilége  de  cec 
énergumène  ,1e  croyent  volontiers  un  Caton , 
& le  premier  homme  d’Etat  de  l’Europe  ! 

Eh  ! qui  pourroit  fe  défendre  des  aftuces 
de  ce  Pohticomane  ? Son  orgueilleufe  extra- 
vagance j fon  infoie n te  préfomption  , l’im- 
portance de  ces  relations  prétendues  , fes 
impertinens  menfonges  , les  mille  & mille 
impoilures  qu’il  débite  fur  fes  millions  fe- 
cretes  $ enfin,  cet  attirail  placardé  & recrépi 
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tîe  compilations  bien  rapiécées  de  lafgés 
mots  emphatiques  &néologues,  d’idées  nou- 
velles  copiées  d’anciennes  , anciennement 
copiées  de  quelques  autres  ; de  paragraphes 
découfus,  empruntés  des  livres  d’autrui , en- 
flés d’un  ftyle  à prétention  6c  ridicule,*  tous 
ces  preftiges  infidieux  dune  imagination 
extravagante , ne  font-ils  pas  fuffifans  pour 
leurrer,  pour  imprégner  des  poifons  delà 
fédu&ion,  les  cœurs  foibles  & trop  confians? 

Oh!  que  n ai-je  affez,  je  ne  dirai  pas  de 
génie,  (car  le  plus  petit  génie  , 6c  même 
moi , peut  entreprendre  d’enchevêtrer  ce  ba- 
vard ridicule  6c  féditieux  ) ; mais  affez  de 
tems  pour  parcourir  les  énormes  compila- 
tions de  ce  fécond  6c  moderne  Scuderi!  Alors, 
fans  difeuffion  aucune  , je  montrerois  à l’uni- 
vers , dont  il  fe  croit  admiré  , les  fubtiiités 
6c  les  forfanteries  d’un  être , qui , depuis  vingt 
ans  , offre  ce  problème  à réfoudre  : Lequel 
tjl  moins  déplorable  pour  te  genre  humain 7 de 
renfermer  comme  un  fou  , ou  de  le  lapider  com- 
me un  facrilège. 

Une  des  manies  du  Comte  de  Mirabeau,  ell: 
de  cathéchifer  les  Souverains  6c  leurs  Agens. 
Chargé  de  folies  , de  plagiats  6c  de  boulhf- 
fuie  , il  prend  fouvent  le  ton  prophétique. 
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A lire  fes  écrits , on  diroit  qu’ils  font  l’ou- 
vrage de  ces  prédicans  affamés  , qui , lachaifc 
fous  le  bras  , parcourant  les  Villes  & les 
feoufgs  de  l’Italie  & de  l’Efpagne  , débitent, 
en  quêtant , un  galimathias  placardé  du  nom. 
de  la  Divinité  , à peu-près  comme  les  pam- 
phlets du  Mirabeau  font  placardés  du  mot 
de  Vertu . 

Le  befoin  le  plus  preflant , chez  le  Comte 
de  Mirabeau,  après  la  faim  s c’eft  la  délation  : 
ce  faux  Prophète  avoit  dès  long -tems  calom- 
nié , dénoncé  M.  Necker  , fans  doute  pour 
fe  venger  du  j ufle  dédain  que  ce  grand  hom- 
me a toujours  témoigné  pour  un  Etre  que 
rougifTent  d’approcher  les  fcélérats  même  qui 
refpe&ent  encore  la  vertu.  Dans  la  dénoncia- 
tion de  V agiotage , ouvrage  û fouvent , û faf- 
tueufement  cité  par  le  Comte  de  Mirabeau  » 
ouvrage  foufflé  au  Comte  de  Mirabeau  par 
quelques  joueurs  à la  baiffe,  & dirigé  par  MM. 
Clavier le  Marqu  s de  Luchet  & Gorfas  ( i), 


(i)  On  ne  s'attendent  guère  à trouver  ici  ce  jeune  & 
honnête  Jurifconfulte.  A coup  fur  les  qualités  eftimablcs  de 
fon  cœur  & de  Ton  caradère  , l’auront  déçu  fur  les  riccS 
innombrables  de  M.  le  Comte. 


■ 
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cet  cnergumene  ofe  attribuer  à M.  Necker 
tous  les  ravages  de  Y agio , taudis  qu’il  en  nom- 
mait un  peu  plus  loin  les  auteurs , à la  tête 
defquels  étoit  Y honnête  Calonne  ; fon  délire 
vajufqu’à  trouver  les  opérations  de  ce  Minif- 
tre  (M.  Necker),  faujjes  en  principe  s jnefquines 
en  refait  at  s reproche  le  plus  grave, fur  tout, 
qui!  fait  à fon  adminiftration  , cejl  de  ne  Y être 
pas  apperçu , que  RECULER  les  impôts  , c*é- 
toit  tout  fimplement  les  aggraver  , & que  s'il 
Je  ménageoit  une  réputation  dé  a drejfe  & â*  ES- 
CAMOTAGE politique  , en  éloignant  V impôt y 
il  LAISSOIT  A SES  SUCCESSEURS  LA  TA- 
CHE plus  difficile  , & par  cela  même 
plus  MERITOIRE  D*  ACQUITTER  LES 
dettes  , &c.  Et  en  effet , le  Comte  de  Mi- 
rabeau difoit  vrai  , puifque  tout  le  monde 
fait  bien  que  ces  dettes  de  l'Etat  ont  été 
payées  jufquà  extinction  par  les  Calonne  Sc 
les  Brien  ne, 

Daps  des  notes  placées  à la  fin  de  cet  im- 
mortel Ouvrage  (je  parle  toujours  do  la  dé- 
nonciation) 7 il  nous  peint  M.  Necker, comme 
un  homme  fans  talens  , fans  mérite  aucun  , 
foit  qu’on  le  confidère  comme  Ecrivain  , ou 
comme  un  homme  d'Etat.  Ainfi  , un  autre 
infenfé  , Beaudeau  , le  Prêtre  , le  Protono- 
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taire  apouonque  , ie  Prévôt  m lire  üe  Poto- 
\yiski , Flntendant  des  menus  plaifirs  du  Duc 
d’Orléans  , le  Légiflateur  hebdomadaire  des 
finances  de  l’Europe  ; cet  Abbé  Beaudeau, 
aujourd’hui  aux  petites  Maifons  , s’etoit  mis 
dans  la  tête  de  devenir  Chancelier  de  la 
Maifon  d'Orléans  , puis  Contrôleur  Général, 
puis  premier  Mini  lire , puis  Cardinal  puis... 
compiloit , compiioit  fans  ceffe  de  vieilles  in- 
jures , réimprimoit  les  fiennes  fous  différen- 
tes formes  ;&femblable  au  Cerbère  Mirabeau, 
ne  fe  laffoit  jamais  d’abboyer  contre  un  Mi- 
niftre  affez  incivil  pour  ne  pas  daigner  ache- 
ter leur  filence  par  une  modique  penfîon»  Ils 
ont  long-tems  trépigné  de  colère,  de  n’avoir 
pu  être  honorés  d’une  réponfe  de  lapartmême 
de  quelque  partifan  bien  médiocre  êc  bien 
obfcur  ; êc  fi  l’mdignation  ne  vous  eût  forcé, 
Monfieur  , à me  demander  quelques  renfei- 
gnemens  fur  le  dernier  libelle  du  Mirabeau, 
je  crois  que  les  énormes  reçue  iis  d’injures 
êc  de  folies  de  ces  deux  foi-difans  Ecrivains, 
feroient  éternellement  reliés  dans  l’oubli  , 
auquel  le  Public  éclairé  les  a voués  dès  leur 
naiffance.  Paffons  au  Réfultat . 

Voici  le  jugement,  le  premier  jugement 
du  Comte  de  Mirabeau  fur  ce  grand  Ouvrage» 
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H faudroit  être  injufie  & même  ingrat , pour 
ne  pas  convenir  que  le  Réfultat  , ejî  un 
grand  bienfait  pour  la  Nation  ; qu'il  lui  donne 
un  grand  élan  ; qu'on  n avait  pas  droit  d'en 
attendre  autant  d'un  MINISTRE  FRAN- 
ÇAIS-, ni  fur-tout  d’efpérer  qu’on  parviendrait 
à donner  à toute  cette  doctrine  la  fanâion  du 
Confcil  du  Roi. 

Ceft  ainfî  que  s’exprime  d’abord  l’Editeur 
de  la  Correfpondance  , & il  penfe  , & il  s’ex- 
prime alors  comme  la  Nation  entière.  les 
acclamations  publiques  lui  diftent  çe  qu  il 
écrit  ; mais  le  Comte  de  Mirabeau  n’eft  point 
un  des  Ecrivains  loyaux  , exempts  de  préven- 
tion ou  de  paradoxes  ; il  ne  fait  un  éloge 
mérité  de  l’Ouvrage  de  M.  Necker  , que 
pour  déchirer  un  inftant  après  & l’Ouvrage 

l’Auteur. 

Maintenant  , continue-t-il , fi  je  pouvoisme 
réfoudre  à pafer  aux  détails  , & à gâter  votre 
jouiffance  & la  mienne,  je  trouverais  bien  des 
taches  dans  cet  écrit,  d'ailleurs  TRÊS-DI- 
GNE  d’ INDULGENCE  , en  raifon  des  cir- 
conflances  , des  occupaitons  de  l’homme  , defes 
embarras  en  tout  genre,  de  l’extrême  bejoin 
qu'il  avoit  de  concilier  les  inconciliables. 

Àinfi,  grâces  au  Comte  de  Mirabeau  , les 

écrit* 
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écrits  de  M.  Necker  font  dignes  d’indulgen- 
ce.  Aind  M.  Necker  , que  le  Comte  de  Mi- 
rabeau avoit  , dans  fa  dénonciation  , jugé 
(i)  digne  d'une  grande  réputation  , COMME 
Ecrivain  , ne  mérite  plus  que  l’indulgence 
piteufe  , dont  on  honore  la  médiocrité  même. 
Il  effc  vrai  quon  n’a  qu’à  lire  fes  Comptes  ren- 
dus , fon  Difcours  fur  les  AJfemblées  Provin- 
ciales , fon  Adminiflration  des  finances  , <3c 
fur-tout  Y Importance  des  opinions  religieufes , 
pour  être  convaincu  qu  effectivement  le  talent 
de  M.  Necker  eft  prefque  digne  d' indulgence . 
O Comte  de  Mirabeau  , que  ne  méritez- 
vous  d’infpirer  les  mêmes  fentimens  1 

J'y  k trouverois  quelques  principes  faux  y 
ajoute  le  Politicomane , quelques  vacillations 
importantes  , quelques  omijfions  très-graves  , 
quelques  inconvenances  très-choquantes . 

Quel  changement  étrange  s’opère  tout-à 
coup  dans  vos  opinions  , ô Comte  de  Mira- 
beau ! Quoi  ! vous  regardez  comme  un  grand 
bienfait  pour  la  Nation  , comme  digne  dç 
l’étonnement , de  l’admiration  de  l’univers, 
& de  la  reconnoilfance  publique  , un  Ou-* 
vrage  rempli  de  principes  faux  y d'inconvé - 

* ( i ) Noie  18  de  la  Dénonciation  de  l'Agio, 
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fiances  choquantes,  de  vacillations  inquiétant 
les  , de  précautions  eollufoires , &c.  Ainfi  vous 
confidérez  vos  propres  ouvrages  , comme 
autant  de  bienfaits  fignalës  que  vous  répan- 
dez fur  la  génération  préfente.  Il  faut  que 
je  tâche, non  de  vous  détromper  vous-même, 
maisceux  de  vos  Leéteurs , allez  malheureux 
pour  ne  pas  connoître  les  ulcères  de  votre 
aine  ; il  faut  qu’ils  apprennent  une  fois  , ce 
qu’ils  auraient  pu  méconnoître  dans  vos  Li- 
belles ; ils  faut  qu’ils  fâchent  que  vous  n’êtes 
qu’un  efprit  turbulent  & pervers  , s’agitant 
dans  la  fange  &•  le  menfonge , dont  là  mo- 
rale impure , les  paradoxes  extravagans , l’au- 
da'ce  impudique  , & les  écrits  féditieux  ne 
tendent  qu’à  fomenter  le  trouble  & l’inquié- 
tüde  dans  le  Royaume , à atténuer  le  crédit 
& l’honneur  de  la  Nation  Frauçaife , à affoi. 
blir  , à ravir  même  la  confiance  du  Peuple 
aux  hommes  privilégiés  auxquels  le  Souve- 
rain accorde  la  fienne  ; enfin,  à jetter  la  di- 
vifion  dans  les  familles  , dans  le  commerce  , 
dans  toutes  les  clafTes  de  la  Société , & dans 
toutes  ces  cohues  patriotiques  qui , dans  cha- 
que Province  du  Royaume  ,s  alfemblent  pour 
délibérer  fur  les  intérêts  publics , fur  la  gloire 
& la  profpérité  de  tout  un  Peuple.  Ofez  me 


*9 

démentir  , Ecrivain  mercenaire  & vénal  , 
ofez  élever  votre  voix  adultère  ; je  prends 
vos  ouvrages , 8c  je  vous  démontre , à chaque 
lignes,  les  germes  de  l’incendie  général  que 
vous  méditez,  que  vous  attirez  depuis  vingt 
ans. 

J’évoque  ici  de  la  pouffière  le  premier  de 
vos  libelles  , 8c  j’y  trouve  le  fyftêine  de  fé- 
dition  8c  de  révolte  , dont  vous  ne  vous  êtes 
jamais  démenti.  Voilà  y m’écrié-je  avec  un 
homme  dont  le  jugement  ne  doit  pas  être 
fufped,  voilà  le  Catéchifme  délirant  de  V hom- 
me le  plus  fédititux  qui  fut  jamais . Ce  Juge 
efi:  votre  père. 

Revenons  au  Refait at.  A l’appui  de  fes 
afTertions  infenfées , le  Comte  de  Mirabeau 
cite  quelques  points  principaux  fur  lefquels  il 
les  fonde. 

La  foi  publique  pajfée  fous  filcnce  , omijfion 
du  genre  le  plus  grave . Amfi , le  Comte  de  Mi- 
rabeau veut , que  modefiement  un  Miniftre 
faffe  publiquement  fon  éloge , qu’il  parle  de  - 
foi  publique y de  confiance  , tandis  qu’à  fou 
rappel  il  a trouvé  tout  le  Royaume  dans  la 
défolation  8c  le  défefpoir  ; les  cailles  fermées,, 
les  falaires  fufpendus , les  payemens  éteints  7 
tout  enfin  dans  une  paralyfie  meurtrière,  hor- 
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mis  les  cœurs  qui  , remplis  d’indignation  & 
de  rage/aifoient  retentir  les  toits  & les  places 
publiques  de  leurs  malédidions  , contre  les 
Agens  mercenaires  de  1 autorité.  Eut-il  par- 
donné à M.  Necker  , d’avoir  parlé  de  foi  pu- 
Hique  , tandis  qu’il  étoit  pleinement  con- 
vaincu que  cette  foi , cette  confiance  ne  por- 
toit  que  fur  lui?  que  lui  feul  , par  fon  pa~ 
triptifme,  fon  défintéreflement  , fa  grande 
vertu  , & les  reffources  de  fon  génie  , avoit 
rétabli  le  calme  dans  les  coeurs , raffuré  toute 
une  Nationfur  de  juftes  allarmes  caufées  par 
les  concuflîons  êc  le  brigandage  inoui  des  éco- 
nomes de  la  chofe  publique  ; 8c  qu’à  fa  voix, 
les  califes  & les  coffres  forts  s’ouvrent,  & 
que  l’or  , fi  long-tems  enfeveii  par  la  dé-, 
fiance,  circule  en  torrens,  & annonce, dans 
tous  les  coins  du  Royaume  , quelle  peut  être 
l’excès  de  la  confiance  qu’infpire  un  Miniftre 
honnête-homme  , dans  quelque  délabrement 
que  foient  les  finances  de  l’Etat.  Tout  le 
monde  fait  trop  bien  la  révolution  miracu- 
leufe  qu’a  opéré  , dans  les  efprits , le  retour 
fi  long-tems  déliré  du  nouveau  Sully  ; Mira- 
beau 8c  Depremefnil  en  trépignèrent  de  rage; 
mais  que  peuvent  tous  les  aboiemens  impor- 
• taos  & facrilèges  de  deux  Cerbères,  contre 
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îe  Voeu  univerfel , les  bénédictions , Sc  les 
acclamations  de  vingt-quatre  millions  d’hom- 
mes! Difons  mieux , c’eft  que  le  Miniflre  qui, 
dans  l’état  des  chofes  , auroit  eu  la  hardieffe 
de  parler  de  cette  foi  publique , auroit  griève- 
ment infulté  le  Monarque  , en  lui  rappellant 
des  malheurs  que  fon  cœur  n’a  pas  encore 
oubliés  , 6c  des  défordres  commis  en  fon 
nom  , qui  ont  mis  la  France  dans  un  état  de 
défolation  & de  détrefie  , dont  elle  ne  fe  re- 
lèvera que  par  la  confiance  6c  la  fidélité  à 
remplir  les  engagemens  ; ç eut  été  dire  au 
Roi,  Sire  , vous  êtes  un  debiteur  infidèle  y un 
tyran  , un  homme  foible  , pififque  en  effet  $ 
6c  fans  la  participation  de  ce  Monarque  , on 
l’a  fait  parler  en  banqueroutier  , & quon  a, 
fous  fon  autorité  privée,  anéanti  les  droits  les 
plus  facrés  de  l’homme  , la  liberté  6c  lapro» 
priété  y quon  a envahi  toutes  les  fortunes  > 
opprimé  toutes  les  vertus , protégé  tous  les 
crimes  ; 6c  cela  fous  le  nom  d’un  Prince  bien- 
faifant  6c,  juffe  , qui  ignoroit  tous  ces  atten- 
tats inouis.  M.  Necker  n’étoit  donc  pas  affez 
mal-adroit  pour  parler  de  foi  publique  à un 
Monarque , à qui  tant  de  calamités  réunies 
ont  appris  quelle  avoit  été  prefque  anéantie  > 
6c  que  la  préfence  de  l’Orateur  pouvoir  feule 


lui  redonner  fa  vigueur  première. -la  grande 
quejlion  élevée  fur  les  Lettres  de  cachet  r conti- 
nue le  Comte  de  Mirabeau quelle  réglé  doit 
être  ohfervée  dans  cette  partie  de  V adminiftra- 
îion  Quelle  mefure  de  liberté  il  convient 
d* accorder  à la  prejfe ? Queftions  qui  ne  peu- 
vent partir  que  de  principes  faux  & même 
odieux  j puifqu’elles  fuppofent  que  dans  un 
fyflême  de  conftitution  > la  légitimité  des 
Lettres  de  cachet  ne  peut  être  mife  en  quef- 
non  ; quelles  peuvent  faire  partie  de  Vadmi- 
niftration  , Sc  que  la  publicité  des  ouvrages  re- 
latifs ifoit  aux  Minifires  ^ foit  au  Gouverne- 
tnent  ? ou  a tout  autre  objet  public , peut  être 
foumife  à une  inquifition. 

La  grande  quejlion  élevée  fur  les  Lettres  de 
cachet,  A Dieu  ne  plaife  que  je  fois  jamais 
r Apôtre  du  defpotifme  ! Mais  cette  grande 
quejlion  élevée  fur  les  Lettres  de  cachet  y ne 
mérite-t-elle  pas  quelque  confidération  chez 
une  Nation  imprégnée  de  tant  de  préjugés  > 
Sc  fur-tout  du  préjugé  le  plus  déraifonnable  y 
dont  Fîgnorance  ait  affligé  aucun  peuple  i Je 
parle  de  1 infamie  héréditaire. 

Oh!  que  feroit  devenu  le  Comte  de  Mira- 
beau lui-même  1 fl  cette  arme  terrible , mais 
quelquefois  falutaire  ? n7eût  pas  exifté  f Quelle 
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peine  eut-on  infligée  à un  homme  fouillé  de 
tant  de  crimes  ! Il  eût  donc  fallu  le  pendre 
toutes  les  fois  & quantes  on  enfeveliffoit  cet 
ignoble  perfonnage , & fes  forfaits  , dans  les 
priions  de  Vincennes,  du  Château  d’if,  du 
Château  de  Joux , de  la  Geôle , domiciles 
ordinaires  de  M.  le  Comte , ou  , en  élimant 
de  fes  dents  acérées,  les  barreaux  de  fer  qui  le 
féparoient  du  relie  des  hommes , il  s’ell  exer- 
cé à déchirer  les  objets,  les  plus  vénérables 
& les  plus  facrés  ? Il  eût  fallu  punir  , par  l’in- 
famie, un  père  univerfellement  refpeété , & 
toute  une  famille  vertueufe  , d etre  les  pro- 
ches d’un  ferpent  qu’on  eût  dû,  charitable- 
ment , étouffer  dès  le  berceau  , & qu’on  de- 
vroit  encore  écrafer , quand  il  a 1 audace  de 
fe  montrer.  Aiuli  les  Lettres  de  cachet  , fi 
abulives , fi  vexatoires , fi  révoltantes  dans 
les  mains  d’un  Lenoir,  d’un  Cardinal  de  Fleury, 
d’un  Sartine,  ontétéfouvent  un  bienfait  pour 
le  Comte  de  Mirabeau.  Ainli,  adminiftrées 
avec  ménagement , non  par  un  Adminillra- 
téur , non  par  un  Lieutenant  de  Police  , non 
par  des  Secrétaires , ni  par  les  Commis , ou 
les  Maîtreffes  des  Secrétaires  & des  Miniftres, 
mais  par  un  Confeil  éclairé  & fage , qui  ne  s’en 
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permettroit  l’ufage  cruel,  que  pour  le  bien 
de  la  Société  , pour  la  sûreté  & la  gloire  de 
fes  membres. 

Il  eft , d’ailleurs , des  affaires  d’Etat , dont 
les  Magiftrats  ne  peuvent  être  Juges  ; 
alors  le  Roi  peut , fans  donner  atteinte  aux 
Loix , ufer  du  pouvoir  qui  rélide  en  la  per— 
fonne , par  des  voies  d’adminillration  , dont 
nul  citoyen  n’eft  exempt  dans  fon  Royaume, 
Alors  ce  ne  feroit  plus  un  ordre  arbitraire  , 
arraché  à la  colere  ou  a 1 indignation , mais 
un  jugement  en  forme  que  rendroit  un  co- 
mité , formé  par  les  Jurifconfultes  les  plus  in- 
tègres & les  plus  éclairés  du  Royaume.  C’elt 
à ce  comité  que  feroient  portées  les  plaintes 
des  Miniftres  ; on  y examinerait  mûrement 
la  nature  du  délit , & on  agirait  d après  cet 
examen.  Alors  on  préviendrait  toute  âirprife 
de  la  part  d’un  Adminiftrateur  ou  d’un 
Commis , ôc  l’on  pourrait  févir  contre  un 
particulier,  fans  commettre  d’injuftice , & 
fane  publier  les  fecrets  du  Gouvernement  ? Le 
Citoyen  ne  feroit  puni  que  lorfqu’il  feroit 
coupable , & celui  qui  fe  conduirait  fagement, 
& avec  honneur  , repoferoit  tranquillement 

au  fein  de  fa  famille , & ne  craindrait  plus 

que 


que  ranimadverfîon  d’un  Secrétaire  vînt  I© 
plonger  dans  les  fers,  fans  qu’il  l’eût  mérité  (i). 

Il  eft  un  autre  efpèce  de  délit  domellique  dont 
on  ne  doit  point  faire  retentir  les  Tribunaux. 
Un  fils  , par  exemple , un  fils  , digne  émule 
du  Comte  de  Mirabeau  , peut  attenter  aux 
jours  de  fon  père  ; fi  le  forcené  ne  réuflit  pas 
dans  fes  Infâmes  projets,  on  fera,  je  crois  , 
suffi  bien  d’épargner  un  grand  fcandale  à l’hu- 
manité, 3c  une  grande  douleur  à toute  une 
famille  , qu’il  déshonore  ; alors  on  emploie 
efficacement  une  Lettre  de  Cachet. 

Un  époux  tendre  , & qui  fe  refpeéte  , con- 
vaincu de  l’inconduite  de  fa  femme  , ne  la  tra- 
duira point  en  J uftice , pour  donner  line  grande 
publicité  à fa  honte  ; il  portera  fes  vœux  au 
Comité,  dont  nous  avons  parlé  ÿ 3c  fi  fes  rai^ 
fons  font  plaufibles  ; fi  les  délits  de  la  femme 
font  réels  ; fi , enfin,  3c  fur-tout  cet  époux  , n’a 
pas  lui-même , par  fa  dureté,  fa  débauche  ou 
fes  mauvais  traitemens  , provoqué  cette  ven- 
geance , la  plus  douce  que  puiife  employer  une 
femme , alors  on  arrache  cette  brebis  égarée  à 


( i ) Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  de  Fleury  , adreffées 
au  Confeil  de  Louis  XVI , attribuées  à M.  l’Abbé  de  la 
Rcyniç.  Lett.  IL  pag,  tg  & fuir, 
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fes  habitudes  criminelles,  & quelques  années 
de  retraite,  la  rendent  fou  vent  à la  vertu  ; au 
lieu  que  des  plaidoyers  fcandaleux,  une  Sen- 
tence , toujours  flétriffante  , mais  peut  - être 
prononcée  en  fa  faveur  , êc  enfin  les  fuffrages 
du  monde , qui  applaudit  toujours  à des  ex- 
cès de  cette  nature  ,n  auraient  ferviqu’à  f en- 
durcir dans  le  crime. 

Vous  voyez,  Moniteur,  <5c  vous  le  favez 
avant  moi , quhl  cil  une  infinité  de  circons- 
tances où  fufage  des  Lettres  de  Cachet  font 
indifpenfables  ; qu’elles  peuvent  faire  PARTIE 
DE  L'ADMINISTRATION  la  mieux  ordon- 
née , & qu’il  ne  s’agit  que  d’établir  une  règle 
fage , pour  être  c bfervée  dans  leur  diftribu- 
tion. 

Quelle  mefure  de  liberté  il  convient  d'accor- 
der à la  Prejfe  ? Tout  ce  qui  s’éloigne  de 
cette  liberté  indéfinie,  eft , félon  îe  Comte 
de  Mirabeau , une  inquifition  révoltante  ; & 
H a grand  tort  de  le  dire;  car,  que  devien- 
dra-t-il? Combien  ion  orgueil  fera  humilié, 
fi  la  licence  de  fouiller  la  vérité,  de  déchirer, 
fans  pudeur , les  perfonnes  8c  les  choies  les 
plus  dignes  de  vénération,  eft  un  jour  toléré 
par  le  Gouvernement  ? Cette  manie  de  dé- 
clamer contre  tout,  de  dénigrer  tout,  de  tout 
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feouleverfer  par  de  fauffes  prophéties  , de- 
viendra commune  a tous  les  Ecrivains  bi- 
lieux ou  médians  ; & alors  le  Thcrfue  Mira- 
beau , confondu  dans  la  foule  des  Tkerfites  , 
n aura  plus  l'honneur  d'être  diftingué  ; car 
les  injures  8c  le  cynifme  de  1 audace  font  le 
feul  mérite  de  les  écrits.  Ses  rapfodies  lit- 
téraires , fs  molli  liant  dans  la  boutique  de  la 
chère  Dame  Lejai , laitier  ont  les  entrailles  à 
jeun , 8c  le  réduiront  à exercer  encore  fa  pre- 
mière profeffion  , celle  $Éf croc- jongleur, 

Me  croyez  cependant  pas  , cher  Baron  , 
que  je  délapprouve  la  liberté  de  la prejfe  , je 
la  regarde  au  contraire  comme  un  grand  bien- 
fait accordé  à la  Nation  par  un  Miaiftre  ci- 
toyen , en  qui  repofent  aujourd'hui  les  ri- 
cheiles  8c  fa  gloire.  Elle  fera  d'un  grand  re- 
cours pour  les  Ecrivains  courageux  , dont  la 
plume  s’indignoit  fouvent  de  ne  pouvoir  dé- 
ni afquer  fans  péril  le.s  médians,  les  traîtres y 
les  fourbes, des  Mirabeau  enfin,  s’il  en  exifte 
un  fécond.  Le  Citoyen  ifolé  , fans  appui  , 
n'ayant  pour  lui  que  fes  vertus  8c  fa  fonce 
individuelle  , n'ofoit  nullement  lutter  contre? 
la  p utilance  redoutable  de  fes  opprefieiirs  ou 
des  dépofitaires  de  l'autorité.  Sans  celle  écrafe 
par  leurs  intrigues  ou  par  leurs  violences,  il 
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n ofolt  même  invoquer  la  voix  muette  des 
loix.  La  liberté  de  la preffe  va  rétablir  le  Fran- 
çais dans  tous  les  droits  qu’il  avoit  reçu  de  la 
Nature;  car  la  Nature  a permis  la  plainte  à 
l’homme  forti  de  fes  mains  libre  comme 
l’air  qui  circule  autour  de  lui.  Elle  nous  offre 
les  moyens  de  rendre  publiques  les  actions 
des  méchans  , les  vexations  & les  injuftices 
des  Mioiftres  8c  du  Gouvernement.  On  inf- 
truira  la  Nation  entière  des  outrages  faits  au 
Citoyen  le  plus  obfcirr  ; 8c  fa  caufe  devenue 
celle  de  tous , & portée  au  tribunal  de.  Fo- 
pinion , fera  jugée  , Foppreffeur  puni , les 
torts  réparés  , & les  vices  d’un  homme  en 
place  découverts. 

Mais  je  fuis  éloigné  de  penfer  , avec  le 
Comtede  Mirabeau,  que  la  liberté  de  la  preffe 
doive  être  indéfinie . Le  Parlement  de  Paris  ne 
le  penfe  pas  lui-même , quoiqu’il  Fait  deman- 
dée au  Roi  par  l ’Arrêté  du  5 Décembre  dernier, 
puifque  le  lendemain  de  ce  fuperhe  Arrêté  7 il 
a fait  brûler,  par  le  vil  Exécuteur  de  fes  dé- 
crets fuprêmes  , un  Ecrit  patriotique  , qui 
bleffoit  les  intérêts  de  fes  membres  , 8c  cet 
efprit  incurable  de  Corps  , qui,  dansions  les 
fîècles  , incendia  le  Royaume  , 8c  que  le  pro* 
grès  des  lumières  & le  patriotifme,  devenu 
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prefque  générai,  n’ont  pu  étouffer  dans  leurs 
âmes  vénales.  On  fe  louviendra  iong-tems 
des  aétes  anti-patriotiques  , à:  des  vexations, 
exercées  dans  diverfes  Provinces  par  les  fix 
mille  Defpotes  du  Royaume  , contre  la  claffe 
la  'plus  refpeétable , 6c  la  feule  utile  de  laSo- 
‘ eiété  ; 6c  malheur  au  Peuple  qui  oublieroit 
jamais  le  contenu  de  ce  difcours  empoulé 
métaphorique  6c  révoltant,  que  le  Préfident 
d’Ormeffo n, honnê te-homme  d’ailleurs,  à l’ef-. 
prit  de  Corps  près , prononça  fans  pudeur  en 
préfence  du  Roi  6c  de  Pélite  de  la  Nation , 
Difcours  , où  ce  Repréfentant  du  Tiers-Etat 
anathématife  la  claffe  malheureufe  dont  il 
eft  cenfé  l’interprète  , 6c  la  livre  pour  jamais 
aux  horreurs  de  la  mifère  , aux  vexations  des 
Nobles  6c  du  fifc  ; enfin  , au  défefpoir  indéfini 
den’ayoir  aucune  propriété, aucune  fübfiffan- 
ce  certaine.  Heureufement  que  ce  crime  de 
lèze-Patrie  a été  réparé  par  un  Monarque  hon- 
nête-homme  , 6c  par  un  Miniftre  citoyen. 

Je  fuis,  dis-je,  bien  éloigné  de  penfer 
que  la  liberté  de  laprejfeà oive  ecre  indéfinie . 
Eh  ! où  en  feroient  alors  les  honnêtes  gens  / ou 
il  faudroit  fe  condamner  à ne  point  lire  , 
ou  à être  forcé  de  méprifer  la  vertu.  Pour 
un  Galonné  > un  Le  Noir , que  la  plume  du 


Philofophe  abandonneroit  à Fexécratîoîï 
publique , combien  d’hommes  vertueux  fe- 
roient  calomniés  , diffamés  avec  acharne- 
ment ! Et  fi  le  Comte  de  Mirabeau  lança  ion 
dard,  enfuyant,  contre  le  premier  homme 
de  notre  fiècle , dans  un  moment  où  il  eft 
l’admiration  , & Fefpoir  unique  d’un  Peu- 
ple immenfe , combien  d’audacieux  donnant 
unëlan  à ieur  plume  facrilège  , fe  permet  - 
troient  de  diffamer  , dès  qu’on  diffameroit 
avec  impunité  ! 

Je  délirerais  donc  quon  permît  de  tout 
penfer,  de  tout  écrire,  même  relativement 
aux  Souverains , à leurs  Miniftres  , au  Gouver- 
nement ; mais  je  rendrois  le  délateur  ref- 
p on  fable  de  fes  ouvrages  ; je  l’obl  igerois  à 
les  ligner ; & alors,  fi  un  écrit  dénonçant 
les  a&ions  puniffables  d’un  homme  en  place, 
ou  les  vexations  ëc  les  abus  d’autorité  d’un 
Miniltre  , méritoit  quelque  attention,  on 
feroit  une  information  fcrupuleufe  de  la  con- 
duite, des  mœurs  & du  caradère  de  l’écrivain; 
fi"  e’écoit  un  mauvais  citoyen  , turbulent  , 
împofteur,  féditieu x^fuam  le  crime,  comme 
Beaumarchais  & Mirabeau , on  le  trak-eroit 
avec  toute  la  fé  vérité  des  Loix  ; fi  au  con- 
traire l’écrivain  étok  honnête  homme,  ami 
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de  la  vérité,  défenfeur  de  1 opprime,  de  la 
vertu,  ennemi  de  l’injuftice  & de  l’oppref- 
fion , ieftime  & la  reconnoiffance  de  fes 
concitoyens  feroient  la  récompenfe  de  fou 
zèle. Alors,  les  fcélérats  n’oferoient plus  af- 
pifer  aux  grandes  places , bien  allurés  que 
ny  portant  que  des  vices  qui  feroient  bien- 
tôt connus , ils  feroient  forcés  d en  defcen- 
dre  couverts  d’ignominie  8c  d exécration. 
Alors , nous  pourrions  efpérer  de  retrouver 
encore  des  Turgot , des  Malesherbes  , des 
Necker,  c efl-à-dire  , des  Minières  .capables 
de  faire  le  bien.  Alors,on  ne  verroitplus  char- 
ger d’alimenter  la  force  & la  profpérité  publi- 
ques, ce  vil  mercenaire  , à qui  une  odieufe 
cupidité  , l’intrigue  & la  baffeife  avoient 
mérité  le  maniement  des  revenus  de  la  Pa- 
trie , 8c  qui , parvenu  à ce  pofte  important , 
abandonna  le  fifc  en  proie  à fes  paffions,  à 
fes  dateurs  , à fes  maître  (Tes  , 8c  mefura  la 
fplendeur  de  fa  dépenfe  à la  hauteur  de  la 
place  qu'il  occupoit  , 8c  du  rôle  que  jouoient 
les  perfonnages  qu’il  a voit  l’avantage  d ap- 
procher. 

L’adminiftration  ne  feroit  plus  livrée  à un 
Charlatan  impérieux  8c  dur,  qui  ne  la  connoit 
pas , qui  embraife  le  premier  fyftême  que  lui 


32 

fuggèrent  fon  caprice , fes  agens , ou  qu’en- 
fante fon  imagination  fougueufe  & défordon- 
née  ; le  fuit  avec  d’autant  plus  d’entêtement, 
qu’il  manque  de  lumières  , & qui,  pour  ren- 
verfer  les  fydêmes  de  fes  prédéceffeurs  , & 
jetter  les  fragiles  fondemens  du  fien  , ne  voit 
que  des  ablurdités  dans  leurs  opérations  , 
s’irrite  à chaque  pas  contre  leurs  erreurs  pré- 
tendues , & trouve  l’image  du  défordre  & du 
dépériffement  par  tout  où  les  chofes  ne  ré- 
pondent pas  à la  bifarrerie  de  fes  idées. 

On  ne  verra  plus  un  Adminidrateur  dénué 
de  la  fageffe  & de  l’expérience  néceffaires  , 
pour  corriger  ce  qui  ed  defedueux  , fe  laif- 
fant  conduire  par  fon  goût  , fa  vanité , fa 
fantaifte , fes  intérêts  , ou  fes  préjugés  , fubf- 
ti tue  des  chimères  a tordre  établi  , veut 
corriger  les  abus  , & brife  tout  par  une  ré- 
forme mal  entendue  , dont  les  fuites  font 
d’autant  plus  allarmantes  pour  l’Etat , qu’il  a 
pris  les  poifons  pour  des  remèdes  , & que  des 
convuljîons  réitérées  , annoncent  la  mort  pro- 
chaine du  malade . 

Enfin  , f Adminidrateur  ne  fera  plus  ce  pro- 
digue, qui  parvient  à gérer  les  affaires  de  l’E- 
tat après  avoir  mal  géré  les  fiennes  propres; 
devient  l’économe  du  revenu  public , après 

avoir 
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avoir  diffipé  fes  fonds  , Ôc  s’être  Surchargé  de 
dettes  (i).  Vérifie  la  mémoire  d'un  tel  Mi - 
nijlre  ! 

Voilà  quelle  fera  , pour  le  bien  de  la  Na- 
tion , Finfluencfe  de  la  liberté  de  la  prefife. 

'Quant  à la  querelle  du  Papier  fnonnoie * 
lifons  d’abord  les  belles  plirafcs  de  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  , ôc  nous  discuterons 
enfuite.  Je  fuis  févére  , mais  je  ne  fuis  ni  in- 
jujlc  , ni  ingrat  ; je  conviens  que  les  taches 
difp  aroijfent  devant  V éclat  d'une  (Bu  VILE  ST 
N AT ï ON AIE  ( du  Réfullat  ) > & il  faut  que 
je  le  fente  bien  , pour  garder  le  filcnce  fur  Vexé - 
crable  Arrêt  dit  Confeily  qui....  a continué  , 
FORCE  DE  MON  NOIE  au  papier  de  la  Caiffe 
d'efeompte  ; foufirei  que  je  vous  le  dife  ; 
Necker  ejl,  en  cette  occajîon , comme  Henri  VII f 
qui  nefaijoh  jamais  pendre  un  Catholique  fans 
un  Pîotéjlant , pour  ménager  F équilibre.  SU 
nous  édifie  par  la  bonne  proportion  y il  nous 
corrompt , & nous  ruine  par  le  papier  monnaie  ^ 
carie  papier  monnoie  nefi  pas  moins. un 
opprobre  quune  calamité . 


(l)  Galonné  devoit  Cix  cents  mille  livres  , lorsqu’il  eft 
êntré  au  Miniftère  ; M.  de  Lamoignon  en  devoit  qùîôxé 
cans  mille } avant  de  i*  affubler  delà  Sy  marre . 

È 
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Si  je  vous  difois  aftuellement , Monfieuf , 
que  M.  Necker  n’a  établi , depuis  fon  retour 
au  Miniftère,  aucun  papier  rrionnoie.aucuue. 
efpèce  de  papier  monnoie  quelconque  ; qu’au 
contraire  , dès  fon  entrée  au  Confeil , d a 
fait  révoquer  l’Arrêt  fcandaleux  du  1 6 Août, 
fi  flétriffant  pour  la  Nation  , ou  du  moins 
pour  les  Minières  qui  la  gouyernoient  alors. 

Si  je  vous  difois  que,  dans  la  dénonciation 
de  l’agiotage  , le  Comte  de  Mirabeau  a re- 
proché à M.  Necker  * comme  un  crime  de 
lèze-politique  , de'n’être  pas  le  partifan  du 
papier  monnoie  , de  n’avoir  pas  voulu  fe  per- 
fuadtr , en  lj6ç)  , qu’une  Caiffe  d' ef compte  put 
exifierfans  caufer  de  grands  ravages,  ( NoteJE}.- 
Aujourd’hui,  le  Comte  de  Mirabeau  accufe 
ce  Miniftre  d’être  Y opprobre  & la  calamité  de 
la  Nation  , en  créant  un  papier  monnoie  , &il 
tire,  de  cette  opération  , des  conféquences 
politiques , aujfi  fatales  que  les  conféquences 
morales  en  font  dite  fables.  Ceux-là  ftuls  , qui 
n’ont  point  réfléchi  fur  cet  objet  , ne  s'emn - 
digneront  pas.  Eh  ! croyez-vous  , Comte  de 
Mirabeau,  être  le  feul  qui  s'indigne  des  mau- 
vaifes  opérations  miniftérielles!  Croyez -vous 
être  le  feul  qui  réfléchit  fur  les  défordres 
effrayans  qu’entraîne  toujours  le  papier  mon- 
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noie  , & en  général  toutes  les  richeffes  cir- 
culantes. 

Mais  où  avez-vous  vu5  Comte  de  Mirabeau  ^ 
où  avez-vous  trouvé,  & pourquoi  inventez- 
vous  que  M.  Necker  a créé  un  nouveau  pa- 
pier monnaie  ? Regarderiez-vous  les  récé- 
pif^és  ou  billets  au  porteur  échangés  à laCaiffe 
d’efcompte,  contre  des  billets  de  cette  Caiffe, 
comme  une  nouvelle  création  d actions , ou 
foupçonneriez  que  ces  coupons  ou  mandats 
n’ont  aucune  valeur  intrinfèque  , parce  qu’ils 
font  lignés  des  Adminiftrateurs  de  la  CaiAe, 
garantis  par  le  Gouvernement  y tandis  que 
les  billets  ordinaires  font  Amplement  Agnès 
des  feuîs  Adminiftrateurs  ? Enfin  , eft-cc  M . 
Necker  qui  a fufpendu  les  payemens  Sc  le 
rembourfement  des  billets  de  Caille  ? N efl-ce 
pas  plutôt  cette  horde  impure  ae  joueurs  a 
la  baiffe , modérateurs  de  votre  plume  vénale, 
qui  , de  concert  avec  vous , auront  répandu 
l’allarme  parmi  les  Capitalises  * auront  effrayé 
Sc  forcé  la  Compagnie  à fermer  des  coffres, 
vers  lesquels  la  multitude  allarmante  des 
Actionnaires  fe  précipitoient  en  fouie  ? 

j’ai  pénétré  vos  d effet  ns  , Sc  ce  n eft  pas 
encore  tout,  Comte  de  Mirabeau.  II  y a en- 
viron dix  ans , que  vous  composâtes  ua 
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traité  fur  h Papier  monnoie;  le  très-médiocre 
fuccès  de  votre  ouvrage  n’a  pas  empêché 
votre  plume  fertile  , de  régénérer , depuis 
ce  tems  , les  mêmes  idées  fous  différentes 
formes.  Votre  Traité  de  la  Caijft  d’tfcompte , 
votre  Banque  de  Saint-Charles  , vos  Eaux 
des  Perrier,  votre  Dénonciation  de  l'Agiotage , 
une  partie  de  votre  indigefte  & coloiïale 
Monachie  Prujfienne , font  toujours  les  mêmes 
paradoxes  que  vous  avez  fucceifivement  di- 
rigés contre  MM.  de  Çluny  , Silhouette,  d'Or- 
mejfon,  Galonné  & Necker.  Vous  venez  de  les 
reproduire  encore  dans  votre  Cornfpondance  , 
& nous  efpérons  que  ce  ne  fera  pas  la  der- 
' nière  fois  que  vous  les  avez  reproduites. 

Ainfi,  c’eft  autant  par  defir  de  reproduire  des 
idées  anciennes , que  par  befoin  de  calom- 
nier un  grand  homme  , que  le  Comte  de 
Mirabeau  a imprimé  fon  dernier  Libelle. 

Voici  , Monfieur  le  Baron  , le  plus  bel 
épifode  de  ce  petit  Roman.  On  cherche  en 
vain  ame perfuader , continue  M.  le  Comte, 
que  M.  Necker  & fes  amis  s'efforcent  de  m' ex- 
clure de  l' A ffemblée  Nationale.  JE  NE  CROIS 
PAS  CEI  A.  M.  Necker  eft  trop  au-deffous  de 
fes  circonjlances  & de  lui-même  , fi  dans  ces  mo r 
mens  de  régénération  & de  crife , il  ne  plane, 
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pas  au-defus  des  rcfentimens perfonnels  & des 
fouvenirs  haineux.  Il  cft  mal  avifé , s'il  doute 
au' on  ne  pût  analyferfes  opérations  &fes  ou- 
vrais d'une  manière  REDOUTABLE  meme 
à fa  popularité.  Ses  AMIS  ne  favtnt  pas  lut 
déplaire  pour  lefervir,  s'ils  luitaifent  que  les 
MÀNAGEMENS  RAISON-NES  DU  COMTE 
VE  Mirabeau  , dans  l’Af emblée  Nationale , 
lui  vaudraient  mieux  que  mon  oppofition  hors 
de  cette  A f emblée.  Enfin , en  tout  état  de  caufe, 
je  ne  me  tiendrai  pas  pour  EXCLUS  , parce ^ 
que  M.  Necker  auroit  voulu  m’exclure.  Quoi 
qu’il  en  fait,  JE  DESIRE  PASSIONNE- 
MENT D'ÊTRE  AUX  ETATS-  GENERAUX. 
JE  NE  CROIS  POINT  QUE  f r FUSSE 
INUTILE  , ET  JE  ME f PLATE  DE  N A- 
VOIR  PAS  DÉMÉRITÉ  A MON  POSTE 
DE  CITOYEN,  au  jour  de  la  Conftitutton. 

Ombres  immortelles  des  Ravaillac  , des 
Cartouche  , des  Mandrin  , des  Defrues  , re- 
prenez vos  dépouilles  humaines  , fortez  de 
vos  tombes , & accourez  fiéger  aux  Etats- 
Généraux  ! Accourez,  6 Vous  tous  dont 
le  front  eft  couvert  d’un  triple  airain  1 vous  , 
que  fouillèrent  tous  les  forfaits  ! & vous  qui  , 
depuis  un  demi-fiècle  , voue  agitez  dans  la 
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fange  du  crime  , 6c  qui  fouilleriez  le  crime 
même;  triumvirat  inféparable  , Le  Noir  , 
Brunville  6c  Beaumarchais  , accourez , ve- 
nez vous  affeoir  au  milieu  de  cette  AffembLée 
patriotique  , où  doit  prefque  préfider  6c 
mifonner  des  ménagemens  , ou  le  Comte  de 
Mirabeau  ! Ah  !...  fans  doute  vous  avez  tous 
autant  de  droits  que  lui  , vous  n’avez  pas 
plus  démérité  que  lui  , d’être  a votre  pojle  de 
Citoyen . Vous  ne  fûtes  que  des  fcéiérats  , le 
Comte  de  Mirabeau  efl  quelque  chofe  de 
pis. 

Tu  defires  pajfwnnément  d'être  aux  Etats-* 
Généraux  y Comte  de  Mirabeau!  ôc  fur  quels 
titres  fondes-tu  tes  prétentions  ! eft-ce  com- 
me Citoyen  f Mais  as-tu  une  Patrie  ? quelle 
cftta  Patrie  f Tu  habites  depuis  quarante  ans 
l’Europe  , 6c  fans  celle  vagabond  1 & fuyant 
devant  l’autorité  &les  loix  que  tu  provoques  ; 
tu  n’as  jamais  pu  refpirer  pendant  un  mois,  en 
paix,  l’air  du  même  climat.  Où  efl:  donc  ta  Pa- 
trie/3 Quel  efl  ton  domicile  ? dans  des  hôtels 
garnis , dans  des  prifons,  où  chez  les  femmes 
que  tu  bloquantes.  Enfin  quelle  efl  ta  fortu- 
ne, quelle  efl  ta  propriété,  pour  dejirer paflion-* 
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miment  de  fiéger  parmi  les  grands  Proprié- 
taires ( i ) • 


BILLET  du  Comte  de  Mirabeau . 

' (i  ) Je  ne  poffede  dans  la  nature  que  quinze 
francs.  Ni  moi,  ni  Madame  Nhérat  , n avon? 
plus  le  moindre  chiffon  à mettre  engage,  il 
rn’eft  impoffiblc  de  partir  d ici  ( 1 hôtel  Go-» 
quéron  garni  ) fans  payer  ; ce  n effpasle  cas 
de  louvoyer:  veux-tu,  ou  ne  veux-tu  pas  me 
tirer  de  peine  ? Il  eft  teins  de  te  décider.  Je 
rie  réclame  que  les  droits  que  me  donne 
Famkié  , mais  je  les  réclame  au  milieu  de  la 
crife  la  plus  cruelle.  Ce  que  tu  jettes  par  la 
fenêtre  pour  donner  à dîner  au  tiers  ëc  au 
quart  7 quaffurément  tu  n’aimes  pas  autant 
que  moi 7 me  tijreroit  de  peine. 

Bon  jour 7 mon  ami  : une  réponfe  cathë- 
gorique  7 je  t’en  fupplie  ; car  je  fuis  très— 
malheureux.  Songes  que  le  20  7 on  adroit 
de  me  chaffer. 

Ce  17  Juillet  # au  foir  , 17^4. 

Autre  Lettre  du  Comte  de  Mirabeau  7 au  meme » 

Il  eft  de  fait  que  je  n’ai  plus  ni  colles  (cols), 
ni  mouchoirs  7 ni  chenilles  7 & pas  une  paire 
de  manchettes  ; fais-moi  donc  7 ft  tu  en  as 
le  moyen  , faire  une  douzaine  de  chemifes, 
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Chaffes-tu  le  jour  fur  la  nuit , la  nuit  fur  le 
jour  f tu  te  fubftantes  de  tes  diffamations,  de 


deux  douzaines  de  colles  ( cols  ) , autant  de 
mouchoirs  ; quant  à couvrir  mon  corps,  un 
habit  de-  carmélite  , Si  un  frac  tout  fimple  , 
atec  des  vefies  ôc  des  culottes  de  nanquin 
ou  de  bafin  , c’eft  tout  ce  qu’il  me  faut  : 
choifis  un  frac  comme  tu  voudras  ; pour  le 
linge  , fi  tutrouvois  un  hafard,cela  me  feroit 
égal.  Pourrois-tu  me  procurer  auîfi  quelques 
bas  de  foie  ? il  ne  faut  pas  montrer  la  corde, 
mon  ami , Sc  ce  n’eft  qu’à  la  dernière  extré- 
mité que  je  t’avertis  de  ma  misère.  Je  ne  fais 
exactement  plus  même  comment  me  montrer. 

Signé , Mirabeau,  fils. 

Ce  Mardi  7. 

M.  de  Mirabeau  s’étant  mis  dans  la  tête  dé 
fe  rendre  en  Angleterre , en  qualité  d’Àmbaf- 
fadeur  , avec  i’illuitre  Dame  Nhérat , auifi  ‘ 
Ambaiïadrice,  fa  noble  compagne,  il  eut  un 
procès-criminel  avec  le  fieur  Hardy  , qu’il 
appelloit  fon  Secrétaire  , mais  qui  étoit  bien 
plutôt  fon  père  nourricier , comme]  on  le 
voit  au  procès.  Voici  l’inventaire  de  fes  effets, 
extrait  fidèlement  des  papiers  de  Juflice  de  v 
la  Cour  d7Q&B-ËAiLEY. 


tes 
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tes  baffeffes  ; tu  efcroques  , tu  empruntes 
de  toutes  mains  , & ne  rends  jamais  d’aucu- 


Pour  M.  le  Comte • 

Seize  Chemifes. 

Une  Culotte  de  Nanquin. 

Un  Caleçon  de  toile  blanche. 

Une  vieille  verte  d’été,  brodée. 

Une  paire  de  fouliers  neufs. 

Douze  mauvais  bas  dépareillés. 

Un  chapeau. 

Cinquante  Volumes  , tant  reliés  que  bro- 
chés j dont  à peu-près  trente-cinq  exemplair 
res  de  la  Converjîon  du  Comte  de  Mirabeau . 

Pour  Madame  la  CotnteJJe. 

Quatre  Chemifes. 

Une  paire  de  Mitaines. 

Une  chemife  de  Linon. 

Une  Robe  à TAnglaife. 

Quatorze  Serviettes. 

Dix  Mouchoirs. 

Un  vieux  Manchon. 

Un  Domino  noir. 

Quatre  Jupons. 

Deux  Camifoles  d’Indienne. 

Deux  Paires  de  poches. 

Quatre  Corfets. 

]Jne  vieille  Peliffe  blanche. 

Trois  Mantelets  très-vieux. 

Deux  vieux  tabliers  de  gaze. 

Un  paquet  de  chiffons. 

F 


ne;  voilà  ta  propriété,  la  bourfe  d’autrui  ; 
voilà  tes  terres  , Comte  de  Mirabeau.  Eli- ce 
comme  fils  de  Gentilhomme  , que  tu  veux 
affilier  à FAffemblée  nationale  ? Mais  queleft 
ton  père  ? Celui  dont  tu  portes  le  nom  t’a 
renié,  tuas  épuifé  fes  malédiélions  (2). 


C’efl  au  milieu  de  ces  richelTes  que  le 
Comte  de  Mirabeau  ofe  acculer  le  fieurHardy 
de  bavoir  volé  , & qu’il  a Faudace  de  préten- 
dre à iiéger  parmi  les  grands  Propriétaires. 

NOTA . M.FAbbé  d’Efpagnac , qui  connoît 
tous  les  replis  de  Famé  du  Comte  de  Mira- 
beau, ainli  que  fa  vie  infâme  , a dans  fes 
mains  un  Recueil  de  lettres  dont  nous  ex- 
trairons les  moins  baffes  , les  moins  fié  tri  f- 
fantes.  Elles  font  écrites  à différens  amis , ôc 
font  toutes  remplies  des  mêmes  perfidies , des 
mêmes  flniftres  deffeins. 

( 2 ) Ce  reptile  impur  fentit  à peine  cir- 
culer le  crime  dans  fes  veines , qu’il  ofa  lan- 
cer fon  venin  dans  l’enceinte  vénérable  où 
fa  famille  vertueufe  attiroit  tous  les  regards 
ci  tous  les  éloges.  H dreffa  fon  dard  contre 
fon  propre  père  , Citoyen  facré  pour  lui  à 
tant  de  titres  , ôc  qui  a imprimé  , dans  toutes 
les  âmes  honnêtes,  les  fentimens  d’une  vé- 
nération -ôc  d’une  reconnoiffance  éternelles, 
pour  avoir  été  F ami  des  hommes  7 ôc  avoir 
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Eft-cc  comme  ami  ? Mais  n’as- tu  pas  rafinc , 


confacré  fa  vie  à contribuer  à leur  félicité.  Le 
fils  dénaturé  de  cet  ami  de  1 humanité  ? ofa 
menacer  fes  jours.  On  fut  forcé  de  1 expuuer  , 
pour  lui  épargner  un  parricide.  Mais  le  ver- 
tueux Comte  ne  voulut  pas  en  avoir  le,  dé- 
menti. Ne  pouvant  égorger  fonpère  , il  l’afti- 
cha,  Lin  fuit  a , le  calomnia  fans  pudeur,  oa 
main  affaiblie  , n ayant  pu  mêler  du  poifon 
dans  les  alimens  de  ce  vieillard  refpeêbabie  , 
fa  plume  le  diftilla  fur  fes  vertus  & fur  fa  ré- 
putation. Dans  fes  écrits  ôc  dans  fes  difcours, 
il  fe  fit  un  jeu  barbare  de  déchirer  lame  , d.e 
navrer  de  douleur , la  vieilleffe  de  celui  qui 
veilla  fur  fon  enfance  ; & c’eft  ainfi  que  7 -par 
une  fatalité  bien  mémorable  , la  Nature  fem- 
ble  avoir  voulu  punir  ce  père  infortuné,  de 
Lavoir  forcé  de  produire  un  tel  monftre. 

Extrait  d'une  lettre  ? coté  B 3 , du  Comte  de 
Mirabeau* 

De  Bruxelles  , 16  Mai  I7S6Ï  • 

Il  me  revient  de  Paris  des  propos  lâche- 
ment bas  Sc  perfides.  Voilà  des  gentiheffes  de 
mère....  Donnez-lui  encore  cinquante  Louis, 
difoït  L Abbé...  Je  voudrois  quelle  ne  tint  pas 
les  propos  qui  compromettent  tres-férieufe— 
ment  Madame  Nhérat  3.  de  qui  peuvent  très- 

t;  ^ 
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pour  ainfi  dire  ,1a  perfidie  avec  tous  ceux  qui 
t’ont  honoré  de  ce  titre  intéreffant  (3). 


aifément  me  porter  à faire  un  Manifesté 
contre  ma  mère,  qui  ne  feroit  ni  à fa  louan- 
ge , ni  à celle  de  fes  entours. 

(3)  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes 
les  perhdiesconnues  du  Comte  de  Mirabeau , 
à l’égard  de  fes  amis  ; nous  allons  feulement 
extraire  quelques  anecdotes  de  fes  lettres. 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau . 

Au  nombre  de  mes  auxiliaires  , tu  peux 
compter  un  jeune  Avocat  provincial  , 
qui  n’a  que  50  ou  80,000  francs  de  bien. 
Mais  enfin  , c’eft  quatre  - vingt  mille 
francs  ; mais  qui  me  cautionnera.  A ce  pro- 
pos , je  te  dirai  , qu’il  a pafiê  à mon  ordre 
des  mandats  de  fa  belle-mère  , fur  un  M. 
Macqueri,  Adminiffrateur  de  fon  habitation 
à la  Martinique  ; l’un  eft  échu  , l’autre  à 
écheoir  à Pâques  : il  y en  a pour  mille  écus , 
8c  j’en  aurai  plufieurs  autres.  Vois  fi  tu  pour- 
rois  tirer  parti  de  cela  pour  le  moment.  Bon 
jour,  cher  ami  ; que  ton  ame  8c  ta  tête  ne 
s’endorment  point. 

Signe,  Mirabeau, fils 

8 Janvier  1 y 84. 

Voyez , dans  le  Recueil  dont  M.  l’Abbé 
d’Efpagnac  eft  pofleffèur  , i’hiftôire  du  fleur 
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Eft-ce  comme  fils  adoptif  d’une  nouvelle 
famille  ? Mais  un  Tribunal  fouverain  n’a-t-d 
pas  été  forcé  d’élever  une  barrière  entre  toi 
& ton  époufe  infortunée  ? Nas-tu  pas  été 
folemnellemenr  déclaré  par  ce  Tribunal  , 
époux  féroce  , corrupteur  adultère  , ravif- 
feur  , fallacieux  frippon  , pervers  & dénatu- 
ré , indigne  d’une  compagne  que  le  ciel  t’a- 
voit  donné  (4) 


Hardy  fon  ami  , qu’il  mit  entre  les  mains  de 
la  Juftice  à Londres,  pour  n’avoir  pas  la  peine 
de  lui  payer  fix  louis  qu’il  lui  devoir  ; 1 anec- 
dote du  manufcrit  du  Prince  de  Conde  , 
efcroqué  à M.  Champfort  , Secrétaire  de 
S.  A.  S.  de  la  liaifon  du  Comte  de  Mirabeau 
avec  fon  Perruquier  , à qui  il  vola  fa  mon- 
tre , <§tc. 

(4)  J’ouvre  les  Regiftres  du  Parlement  de 
Provence,  & j’y  vois  que  , quelque  tems 
avant  cet  Arrêt  flétriffant , que  M,  le  Comte 
de  Mirabeau  , expulfé  du  toit  paternel  , de- 
vint l’horreur  & la  honte  d une  nouvelle  fa- 
mille , où  il  porta  tout  ce  que  la  perfidie, la 
noirceur  , l’arrogance  , la  brutalité  peuvent 
infpirer  à une  ame  corrompue.  Après  avoir 
empoifonné  le  lit  nuptial , flétri  les  vertus  de 
cette  famille  adoptive  , il  promena  fes  vices 
de  fociété  en  fociéré  ; ôc  par  des  fcélératef- 
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Encore  une  fois  7 quels  font  tes  titres  pour 
efpérer  > pour  prétendre  de  fiéger  au  milieu- 


fes  toujours  nouvelles  , il  força  la  Indice  à 
le  féparer  de  ion  époufe  infortunée  , fes  amis 
à fexpulfer  de  leur  intimité  Sc  de  leur  mai- 
fon  , fes  Concitoyens  à le  méprifer,  à frémir 
à ion  afpeél  odieux  5 Sc  enfin  à porter  de  Pro- 
vince en  Province  , de  Parlement  en  Parle- 
ment , le  nom  de  Mirabeau  à flétrir  , Sc  des 
forfaits  nouveaux  à punir. 

A Befançon  7 accueilli  par  fes  jongleries 
dans  quelques  fociétés,  ce  Charlatan  y dé- 
daigna Funité  Sc  les  routes  vulgaires  du  cri- 
me 7 y ifgnala  tout-à -la- fais  , Sc  dans  une 
même  aftion  5 la  corruption  la  plus  raflnée  7 
le  viol  des  loix  les  plus  faintes  5 féfcroquerie  , 
la  fédudion  Sc  la  lâcheté  la  plus  vile.  Peu 
content  d’avoir .féduit  , par  fon  bavardage  y 
la  femme  d’un  Préfident , d’avoir  déchiré  fon 
cœur  en  fouillant  fa  couche  5 le  vertueux  Mi- 
rabeau engage  fon  amante  à voler  fon  mari , 
Sc  fuit  avec  elle  chez  l’étranger.  On  pour  fuit 
les  coupables , la  vidime  eil  arrêtée  ? le  ver- 
tueux Comte , modeftement  tapi  dans  le  tuyau 
de  la  cheminée , n’a  pitié  ni  des  cris  que  pouffe 
fa  vidime  y ni  des  mauvais  traitemens  aux- 
quels elle  efl:  expofée  , quoiqu’il  pût  facile- 
ment la  délivrer  , puifqu’un  feul  homme  la 
lui  arrachoit.  Mais  M.  de  Mirabeau  calculoit 
trop  bien  ? pour  s’oppofer  aux  violences  de 


47 

d’une  immenfe  & vertueùfe  famille  deftmée 
à travailler  au  bonheur  commun!  Ah! où  en 
ferions-nous , où  en  feroit  la  Patrie  , ü fes 
intérêts  , fa  profpéricé , fa  gloire  étoit  con- 
fiés à des  hommes  corrompus  ! Il  feroit  l’or- 
gane de  la  vertu  , de  la  liberté  , l’apôtre  du 
patriotifme , cet  homme  facrilège  dont  la 
plume  diffâme  fans  ceffe  la  fainteté  des  moeurs, 
le  génie  & la  bravoure  , Sc  à qui  on  ne  par- 
. donnerait  jamais  avoir  écrit , s il  neût  auffi 
eiTayé  fes  armes  contre  l’immonde  Beaumar- 
chais ! Il  feroit  donc  l’interprête  de  la  Na- 
tion, celui  qui,  tour-à-tour  , fut  1 Orateur 
du  defpotifnie  & de  l’anarchie  de  la  Cour  , 
de  la  Ville , des  fripons  & des  afyles  de  la 
lubricité  publique.  J’ouvre  un  de  fes  ouvra- 
ges , ( ma  Converfion  ) les  premiers  mots  font 


l’Archer.  Il  avoir  les  effets  & l’argent  du  Pré- 
fident,  c’efttout  ce  qu’il  vouloir  ;lafemme 
lui  devenoit  à charge.  Enfin  , on  le  fornt  de 
lacheminée  , plus  îvoir  que  jamais.  On  le 
traîne  dans  les  priions  de  la  Conciergerie  ou 
il  fut  flétri  , déclaré  infâme  , & aurait  été 
pendu,  fi  la  famille  d’Efpagnac,  qu’il  a depuis 
tant  calomniée  , n’eût  eu  la  charité  de  faire 
évoquer  le  procès  au  Confeil,  & fut  parve- 
nue à le  délivrer  des  mains  du  bourreau. 
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ceux-ci  : Je  fus  toujours  un  vaurien  , &c,  La 
pudeur  m’empêche  d'en  lire  d'avantage  , 6c 
je  referme  le  livre  avec  horreur. 

Dans  tous  ces  libelles , ce  famélique  Ecri- 
vain eft  l'apôtre  du  crime  ôç  de  la  fédition  ; 
il  efi  toujours  , Ôc  par-tout  > intrépide  foule - 
yeur  de  V opinion  publique  , contre  les  amis  du 
bien  public  6c  de  l’ordre. 

Ah  ! fi  l'on  veut  la  perdre  entièrement  cette 
Monarchie,  que  le  Comte  de  Mirabeau  vois  * 
avec  tant  de  colère  fubfifter  3c  s’accroître  , 
fi  la  France  doit  enfin  être  engloutie  dans 
l'abîme  que  quelques  Rois  ôc  plufieurs  Mi- 
niftres  ont  miné  fous  fes  fondcmens  , qu’on 
mette  fes  intérêts  entre  les  mains  des  Mira- 
beau du  fibcle.  Mais  fi  vous  afiemblez  vos 
Etats-Généraux  pour  réparer  cette  longue 
férié  de  calamités  fous  lefquelles  nous  gémif- 
fons  , gardez-vous  bien  de  choifîr,  pour  les 
Repréfentans  d'une  Nation  franche  6c  loyale  ? 
des  hommes  fans  moeurs  , vendus  au  premier 
qui  veut  mettre  à prix  leur  baifeffe  6c  leur  lâ- 
che complaifance.  Gardez-vous  bien  d'y 
convoquer  un  feul  Citoyen  , que  fes  vertus  , 
fur-tout  une  longue  pratique  de  toutes  les 
vertus , n'ait  défigné  à la  voix  publique.  N'im- 
porte de  quelle  claffe  , de  quels  titres  foit 

décoré 
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décoré  le  Repréfentârit  7 pourvu  qu  il  foie 
honnête-homm'e.  Mais  cette  dernière  qua- 
lité eft  indifpehfable  pour  opérer  le  bien  9 
peur  meme  ofer  l'entreprendre  ? & les 

hommes  honnêtes  ne  croient  pas  encore  le 
.Comte  de  Mirabeau  aÏÏez  imprudent  , aïïez 
vain  , pour  ofer  réclamer  un  fiége  dans  une 
Aiïembiée  de  Citoyens  irréprochables. 

Quant  a moi  9 Monfieur  y ajoute  le  Comte 
de  Mirabeau  dans  la  lettre  fuivante  , pnifqut 
votre  bonté  me  nomme  encore  à coté  des  dcjli - 
nées  de  la  Nation  ? dans  cette  belle  époque  ? 
vous  ave £ raifon  de  croire  que  je  ne  ferai  ja- 
mais la  dupe  ni  Vinftrument  d'un  parti.. ..  Un 
parti  ! En  efi-il-donc  pour  qui  SE  RESPEC 
TE  ? Eh  ! quel  prévaricateur  ajfe £ lâche  9 
quand  il  peut  s'honorer  d'un  tel  client , pen - 
feroit  â prendre  un  tel  Patron  ? Ah  ! ils  con - 
noijfent  bien  peu  , & les  ERREURS  DE  MA 

vie  , & les  Défauts  de  mon  es- 
prit J DE  MON  CARACTÈRE  , ceux 
qui  croyent  que  J'AUROIS  PU  réfifier  a mes 
PROPRES  FAUTES  '&  celles  des  autres  , fi 
je  navois  cil  pour  éternel  appui  ? le  COURAGE 
PE  LA  TONNE  FOI  ? & LA  CANPÈUR 
PE  MON  AMOUR  , POUR.  LE  PLEN  PU- 
MLLC  ET  L A VÉRITÉ. 


G 
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La  plume  me  tombe  des  mains  , Mon~ 
fleur  le  Baron  , & je  ne  puis  plus  long- 
tems  parcourir  ? ni  relever  cette  fcène  con- 
tinuelle d’horreurs , ou  le  Comte  de  Mira- 
beau joue  un  fl  déteftable  rôle.  Les  injures 
les  plus  atroces  , les  imputations  les  plus 
horribles  tournent  toujours  à la  louange 
de  l’honnête-homme  , quand  c elt  Mirabeau 
qui  le  perfécute  * mais  le  Comte  de  Mirabeau 
aura  peut-être  cet  avantage  , en  fouillant 
fans  cefle  les  mots  facrés  de  bonne -foi  , 
d'amour  pour  le  bien  public  , pour  la  vérité , 
ces  vertus  fl  néceflaires  & fl  louables  dans 
un  Citoyen  , qu’il  répandra  fur  elles  1 infamie 
& l’opprobre  5 ôc  que,  de  même  que  Beau- 
marchais a avili  le  titre  de  vertueux  ami  7 
en  ofant  l’employer  dans  les  écrits  imprimés 
fous  fon  nom  7 de  même  auffi  la  vérité  , la 
candeur,  &c.  feront  quelque  jour  des  Agnes 
d’opprobre  & de  dérifion  , puifque  Mirabeau 
ofe  fe  couvrir  de  leur  bouclier  vénérable. 

Ma  patience  elt  à bout,  M.  le  Baron  ; je 
vous  lailfe  le  foin  de  comparer  la  fuite  du 
Réfultat  & de  la  Correfpondance.  J’attends 
incelfamment  vos  obfer varions.  Paix  , joie 
&fanté.  Vale . 


LETTRE  dcM.  Cerutticlux  Auteurs 
du  Journal  de  Paris. 

Messieurs, 

Votre  Journal  eft  cligne  d’être  non-feule- 
ment le  dépofi taire  des  bons  principes,  mais 
encore  l’arbitre  des  bons  procédés.  Qu’il  me 
foit  donc  permis  de  vous  adreffer  ma  plainte 
fur  un  procédé  tout  nouveau.  M.  le  Comte  de 
Mirabeau  vient  de  publier  une  Correfpondan- 
ce  qui  devoit  demeurer  fecrete  entre  lui  & 
moi , 8c  qui , roulant  fur  des  objets  très-gra- 
ves & des  pecfonn.es  très-refpedables  , de- 
mandoit , ou  d’être  plus  réfléchie  , ou  de  relier 
inconnue. 

Dans  le  commerce  épiftolaire , on  s’aban- 
donne à fes  idées  & à fes  mouvemens  ; cet 
abandon  qui  eft  permis  dans  une  lettre  confi- 
dentielle , ne  l’eft  point  dans  une  lettre  often- 
fible,  ou  du  moins  , fi  l’on  veut  traduire  en 
Public  ce  que  l’on  a jette  en  particulier  , 
faut-il  y repenfer  un  moment , foumettre  aux 
bienféances  une  plume  trop  libre  ou  trop  fa- 
cile , & juger  fi  l’on  n’a  pas  été  trop  preffé  par 
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le  temps  ou  trop  entraîné  par  la  confiance* 
M.  le  Comte  de  Mirabeau -a 'fuivi  cette  mé- 
thode pour  lui  j il  a fiipprimé  plufieurs  ex- 
preffions  de  fes  lettres  , éclairci  plufieurs  de 
fies  raifonnemens  3 repoli  en  quelque  forte  <3c 
fortifié  les  armes  dont  il  fie  fert  dans  notre 
difpute.  N’aurokÙ!  pas  dû  , dans  les  règles 
indiciaires,  me  ménager  Favantage  qui!  fe 
donnoit  f Il  imprime  mes  lettres  ou  mes  ré- 
ponfes  , faites  à la  hâte  & quelquefois  au  ha-, 
fard , & il  imprime  les  Tiennes  retouchéeslen- 
tement  ôc  avec  réflexion.  Comment  conci- 
lier ce  procédé  'avec  cette  loyauté  dont  il 
parle  fans  celle  f Megardë-tdl , cette  vertu: 
comme  une  figure  oratoire  f Dans  Ton  ou- 
vrage fur  la  ■ liberté  de  la  Preffe  , il  n avoit 
pas  mis  en  principe  que  Ton  peut  impri- 
mer toutes  les' lettres  qu’au  reçoit. 

Il  dit  dans  la  Préface  de  notre  Gorrefpon- 
dance , qu’il  ^balancé' s il  te.  rendrait  publique.. 
Comment  fil  a balancé  siltràhiroit  unfecret, 
& il  Fa  trahi  f 11  s’àbfout  d'avance  , en  pré- 
tendant qu’elle  fera  honneur  à mon  efprlt 
cil-ce  pour  procurer  des  fuccès  à mon  efprity 
qu’il  a.  ménagé  un  triomphe  au  fi  en  5 de  qui! 
n placé  à côté  de  quelques  lettres  Amples  où 
je  me  repofois  fur  la  bonté  dénia  caufe3des 
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faélums  rédigés  avec  tout  l’art  de  la  chicane 
& toute  la  véhémence  de  la  haine  ? 

Il  me  félicite,  avec  une  bonhommie  digne 
de  lui , de  la  faveur  que  mes  lettres  me  gagne- 
ront en  tout  genre:  c’eft  donc  pour  groffir  cette 
• faveur,  qu’il  a religieufement  confervé  dans 
mes  lettres  quelques  termes  injurieux  contre 
le  Clergé,  contre  les  Partifans  des  anciens 
Miniftres',  & contre  les  prétentions  delà  No- 
bleffe , termes  qu’il  a effacés  de  fes  propres 
lettres,  de  peur  de  m’enlever  la  faveur  pu- 
blique. 

H m’accufe  d’avoir  provoqué  cette  corref- 
pondance  ; mais  il  a oublié  apparemment  la 
lettre  qui  l’a  occafionnée  , Sc  qui  eft  de  lui. 
Dans  cette  lettre  que  je  garde  , il  me  predi- 
foit  que  la  proportion  délibérative  & repréfen- 
tative  neferoit  pas  accordée  au  Tisrs-Etat. 
Elle  venoit  de  l’être:  je  lui  écrivis  fur-le- 
champ,  moins  pour  lui  demander  fon  opinion, 
que  pour  lui  remontrer  l’excès  de  fa  défiance. 
Voilà  l’origine  d’une  correfpondance  dans  la- 
quelle on  verra  que  je  veux  toujours  finir  , 
St  qu’il  veut  toujours  pourfuivre  ; que  je  ne 
relève  jamais  fes  exprelhons,  & qu’il  s’achar- 
ne fur  les  miennes  ; que  je  crains  fans  ceffe 
de  bleiïer , St  qu’il  déchire  tant  ce  qu’il  peut. 


n m 

Enfin,  il  prétend  que  je  faifois  circuler  fes  let- 
tres : mais  eft-il  naturel  que  jefiffe  circuler  la 
fatyre  de  la  perfonne  que  je  défendois  ? eft~il 
naturel  que  je  vouluffe  compromettre  un  cor- 
refpondant , ou  livrer  un  adyerfaire  ? 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  ne  compte  faire 
illufion  à perfonne  , Ôc  il  ne  le  fait  pasiliufion. 
à lui-même.  Quant  à moi  , je  ne  puis  défa- 
vouer  des  lettres  que  j?ai  écrites;  mais  ne  les 
ayant  pas  deflinées  au  Public , je  fupplie  de 
les  regarder  comme  nulles  , & de  p enfer  que  li 
jamais  je  fuis  forcé  d’écrire  à M.  le  Comte  de 
Mirabeau,  je  ne  croirai. pas  écrire  à un  hom- 
me  du  Monde,  ni  à. un 'Homme  de  Lettres  ,ni 
à un  Philofophe  , ni  à un  Ami  ; mais  à un  Im- 
primeur tour  prêt  à mettre  au  jour  les  chofes 
les  plus  indifférentes  ou  les  plus  dangereufes. 
Je  finirai  par  un  mot  : en  accufant  M.  le  Comte 
de  Mirabeau  d’infidélité  , je  dois  m accu  fer 
d’imprudence  ; car  ce  qui  m’eft  arrivé  n’a 
étonné  que  moi. 

Signé,  CÉRUTTï* 


